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Ceux qui ont "R Seneque verront ſa- 
cilement qu'on a retranché de cette 


Piece des descriptions inutiles, de froi- | 


des reflexions et des details dégodtans. 


Mais on croit avoir conservé tout ce 
qui Etoit essentiel à la marche et à 
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HIPPOLYTE, * 
dies apprets de ohasse, een Vin 
 vocution ro 

: prot 2m nm 1137449 
| B à mes ami hat 
ge, qui partages avec ton frère le goin 
d éclairer le monde; dont les traits 
certains percent les bètes qui s abreu- 
AS * 


6... ALPROLYTE, 


vent dans -VAraxe glacé et 8 quĩ 
s'Ebattent dans PHister tranquille. Tu 
frappes les lions de Gstulie, tu pours 
suis les cerſs de Gròte, et tes rapides 
fleches percent les daims agiles: les 
tigres bigarres , les buffle sauvages, 
Torox indoinpté succombent sous tes 
coups; tout ce qui parcourt les plai- 
nes dépouillées de Garamanthe, les 
rohes foréts WArabie, les Apres cimes 
des Pyrenges, „les rochers 'd*Hircanie 
et les champs incultes du Sarmate er- 
rant, tout redoute tes traits. O! Diane! 
ei dans Vombre des bois tu daignes 
Ecouter les vœux du chasseur, les ani- 
maux demeurent enfermes dans les toi- 
les; jamais leurs efforts ne rompent 
les ſilets, et le char gémit au retour 
sous une noble proie 2 alors les chiens 
levent gaiement leurs tétes ensanglan- 
 t6es, et Lair retentit des chants d'une 
longue file de chasseurs qui retour- 
nent en pompe vers leurs foyers. Mais 
elle m'entend : les cris aigus de mes 


| — 


TRAGEDIE. 'F 


chiens m'annoncent sa pregetice , les 


forets m'appellent, je pars et j'evite 
les detours ne chemins battus. , 


SCENE Fe.” 


PHEDRE; LA NOURRICE. 
| | PHEDR EF, 2 


0 Reine des mers; vaste ws 
qui de chacun de tes rivages, enyoyes 


d' innombrables vaisseaux jusqu'aux 


plages d' Assirie, pourquoi souffres · tu 
que la fille de ton roi demeure en otage 
dans une cour odieuse , et qu*Epouse 
de ton ennemi,; elle passe ses beaux 
jours dans la tristesse et dans les lar- 
mes? Il est parti, mon volage'epoux. 
Thésce garde à sa femme 8 fidelits 
accoutum6e. Compagnon d'un auda- 
cieux adultère, il erre dans les de- 
menres éternelles d'où jamais mortel 


5  HIPPOLYTE, 


nest revenu. II essaye, pour son ami; 
d'arracher la deesse des enſers à son 
EPOux i ni crainte, ni pudeyr ne P'ar- 
rete, et jusqu' aux rives de l'Acheron 
le pere d Hippolyte va porter le. trouble 
et le déshonneur. Mais, malheureuse, 
mon sein renfermę de plus cruelles dou- 
leurs. La tranquilité de la nuit, les 
charmes du sommeil ne peuvent rien 
sur moi: tel que les feux qui couvent 
daus leg antres de VEtna , mon mal se 
naurrit, 8accroit et me brüle au- de- 
dans: Part de Pallas est abandonns ,, 


ED et les ſuseaux tombent de mes mains: 


an ne ine vait plus orner les autels 
de mes oſfrandes; melee dans les tem- 
ples. au chœurs des Atheniennes , je 
ne porte plus de flambeaux dang leurs, 
assembl6es secrettes; je n'adregse plus 
de privrg.ni dhommage pur 2 la d6esse 
dont les soins gouvernent la terre. Je. | 
me plairois à devancer la course des 
betes fugitives et mes ſoibles mains 
brülent de lancer des traits mortels... 


1114611 ĩ 


Od vous égarez- vous, mon esprit? Vol 
vient cet amour des bois? ah! je re- 
connois les maux de ma deplorable 
mere : l'amour et le crime nous at- 
tendent dans les forts.” O ma mère, 
que je vous plains! embräsée d'une 
flamme 6trangere , vous osates ai mer 
le chef sauvage d'un troupeau: il etoit 
farouche , fougueux, indompté, mais 
au moins il aima. Moi; malbeureuse , 
quel dieu, quel dédale pourroit aider 
à me consoler? Non , le pere d'Icare, 
qui nous apprit a renfermer un monstre 
dans d*obscurs détours, -m'offriroit en 
vain le secours de son art, Venus irritee , 
deteste la rage du soleil et se venge sur 
nous, des chaines de Mars et des sien- 
nes. Elle plonge dans Vopprobre' et le 
crime toute la race de Phébus: une 
fille de Minos n'est pas faite pour 
briiler d'une flamme ordinaire; il 87 
joint toujours des forfaits. 

La e © 


Femme de Thee , 2" fille de 
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9 HIPPOLYTBE, 


Jupiter, 6loignez. de vous ce. desir, 
. Gtouffez cette flamme honteuse : et ne 
vous livrez point à un funeste espoir. 
Celui qui résiste à l'amour naissant 
peut seul sen déſendre et triompher; 
mais celui qui se nourrit au-dedans de 
oe poison delicieux , essaye trop tard 
de secouer le joug, il est soumis. Je 
le sais trop bien, Porgueil du trône 
connoit peu la dure verits et résiste 
aux sages conseils; mais quelques soient 
les risques je les affronte : que crain- 
drai-je, à mon Age, la mort va me 
rendre libre... Ou courez-vous , mal- 
heureuse Phedre? vous ajoutez à Vop- 
probre de votre maison; vous s8urpassez 
votre mère, son amour monstrueux 
toit moins coupable, votre crime vient 
de vous, et le sien fut celui des dieux. 
oignes je vous en conjure, des ſeux 
jusqu'ici inconnus parmi les peuples 
barbares, dans les déserts des Gettes, 
dans les sauvages rochers de Taurus, 


et chez les Scythes vagabands, Que vo- 
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TEEGEDIE 7 
ire ame; rendue à elle-meme , se rap. 


pelle Pasiphaé, et craignez des nouvel- 


les horreurs. Quel affreux mélange mé- 
ditez- vous? quel fruit naſtra de votre 


flamme incestueuse ? ah! renversez la 


nature, renouvellez les prodiges , re- 
peuplez” le labyrinthe de nouveaux 
moustres et que Punivers fremisse tou- 
tes les fois qu'une Cretoige aimera. 
run EUR. 

Tes discours sont trop vrais, mais 
hélas! mon destin m'entraine 3 mon 
esprit sait qu'il court à sa perte et se 
retourne inutilement vers de sages con- 
seils. Ainsi, quand les flots battent 
un vaisseau deja ouvert de toutes parts, 
c'est en vain que le pilote et les ma- 


tolots luttent contre leur destinée 3 la 


raison parle, mais la fureur domine ; 

un dieu puissant est mon mattre: est 

lui qui plane sur les mers, il com- 

mande à Jupiter, il triomphe de Mars, 

i enflamme le dieu qui forge la fou- 
A 6 


10 HIPPOLYTE, 
dre dans les fournaises de VEtma , et 
Phébus Jui-m&me, aux traits de qui 
rien n*chappe, est atteint des fleches 
de cet enfant volage , aussi redoutable 
your” le ciel que pour la terre- 
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ne imagination déréglée et favora- 
ble au vice, a place Amour dans le 
ciel. Ainsi, dit on, Venus envoye son 
fils Wan — „ ainsi la foible 
main de cet enſant lance du haut des 
cieux des traits redoutables, et le moin- 
dre des dieux est le maitre de tous. 
Mais ces phantomes sont nes d'un es- 
prit inseng6, et c'est A, quoi Venus 
doit sa puissance et Amour ses traits. 
Souvenez- vous des Joix que votre rang 
vous impose : respectez votre maitre 
dans votre epoux et debe son re- 


tour. 1 
N ED. 


Ah! je wai d'autre maitre que PA- 
mour et je ne orains point le retour de 


Aan _ 1g 


mon epoux : quiconque est descendu 
dans les pales demeures, n'est jamais 
revenu de I'6ternelle nuit a la N 
du jour. ö 


* e 


BD esperez paint en Pluton en vain 
il auroit ferme son royaume; Cerbòre 
en vain. redoubleroit de vigilance, 
Thésse saura trouver des chemins 1 in- 
connus. 

PHEDAR E. 2 


Eh bien! Pexces de mon amour _ 
mon excuse. 


LA NOURRICE, 

Aupres de lui, qui n'a Pas m6me 
6pargne la fiddle Antiope ! mais je yeux 
encore que vous puissiez fl6chir sa co- 
lere, qui fléchira Vesprit intraitable 
de get ennemie de votre sexe? Digne 
fils des Amazones, il ſuit tout hymen, 
il passe une jeunesse solitaire, loin 
des amours et des plaisirs. 


1 
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14 HIPPOLYTE, 
"PHEDRE, a 


Je les suivrai dans les neiges „ dans 
les rochers, dans les monts dans les 
forèts. | \ = "i 


LA NOURRICE. 


— 


Croyez · vous qu'il s'arrète à votre 
voix et que son cœur s'amollisse? Quit- 
| tera-t-i] Diane pour Venus ? Vous im- 
mollera-t-il cette haine pour les fem- 
mes, que vous seule peut· etre lui avez 
fait conce voir? 4 


P HED RE. 


Les prières sont- elles done sans 
vertu . 


. * : 
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| LA NOVRKIGE, 
C'est un barbare. 


P HE DR E. 


* 


L'amour triomphe de la barbarie. 


: 


LA NOURRICE. 
II fuira, 


TRAGE DIE. 15 
| PHEDRE, 

Je le suivrai, fut-ce à travers les 
mers. 3 
LA NOURRICE. 
Souvenez-yous de votre pere, 

PHEDRE. 
Je me scuviens aussi de ma mere, 
LA NOURKRICE 
Il abhorre votre sexe. 
HED RE. 
Au moins, je ne crains point de 
rivale. 1 5 
TAN OUR RICE. 
Votre époux reviendra. 
PHEDRE., 
Il est avec Pirithoiis. 


LA NOURRICEB, 


Et votre pere ? 


PHEDRE., 


Il a pardonne à ma sœur. 


5 5 - H. 1 PPOLYT.E, 
LA NOURRICE. 


Ah! je vous en conjure, par ces 
cheveux blanchis à votre service, par | 
ce corps épuisé de fatigue , par ces 
mammelles qui vous furent cheres , ro- 
tenez ces transports et vous - meme 
secourez- vous. Le degir. de guerir est 
un pas vers la gusrison. 


„n E·nRA. 
Non, toute pudeur n'est pas bannie 


de mon ame; oui, chere nourrice, je 
t'obéirai et fo terrasserai cet amour 
que je Wai pu regler, je veux au moins 
sauver ma renommee : je nai qu'un 
moyen, qu'une ressource, c'est de 
suivre mon 6poux , , et ma mort pre- 
viendra mon crime. 


L A NOURRICE. 


Arrétes, ô ma fille! cette nouvelle 
fureur; reprenez vos esprits; plus vous 
vous trouvez digne de mourir, plus je 
youg vois digne de vivre. 1 


T RAGE DIE. 17 

| ” run DA. Hb , 
Mon trepas est résolu, je men cher- 
che que les moyens : perirai-je par le 

nœud fatal? me servirai-je du glaive? 

ou me precipiterai-je du haut de Ia 

tour de Pallas? C'en est fait j'arme- 


rai mes chastes mains contre mon n des- 
bonneur, | 


2 


111 IA NOVRAICB., 


#4 © 


died dane au declin de ma vie,; je 
vous verrai trancher la fleur de vos 
jours ? Ah] renoncez à ce triste projet. 


rn EDE. 


. 


No on „rien ne peut arrdter qui — 
et lot mourir. 


AKA NOURBILOE, 74 
e joie de mes vieux ans, chere 
maltresse, si ce fatal amour ne peut 
sortir qu à ce prix de votre ame, m6- - 
prisez plut6t la renommee, Elle n'est 
pas toujours juste; souvent elle accuse 
le mérite et justiſie les ſautes: je vais 


W HIPPOLYTE, 


sonder cette ame froide et inflexible , 
c'est à moi d'attaquer la premiere, ce 
jeune barbare et d'essayer g de séduire 
22 rigide innocencde. 


SEL LS | 


1 * en d,. i 


| Fille d P 52 +cumants , = 61 Ve- 
nus, mere des amours, tu te plais & a 
voir ce fils brillant et folatre abuser de 
son arc et de son flambeau. D'une main 
trop incertaine il porte des blessures 
invisibles qui déchirent nos cœurs et 
ſont circuler dans nos veines un feu 
devorant; nulle trove avec cet enſant. 
Des plages de Porient aux contrées de 
PHegperie, des nations brülées du midi 
jusqu'au peuples errans du pole glace, 
tout Eprouve' ses ravages; il allume les 
brülantes ardeurs de la jeunesse, il ra- 
nime les ſeux éteints du vieillard dé- 
bile, il embräse la vierge innocente 
d'une flamme inconnue et fait descen- 
dre ici les dieux sous des ſormes em- 
pruntées. 'Voyez le blond Phébus con- 


F 


TRAGEDIE. „ 


duire en Thessalie de vils troupeaux 
et le dieu de la lyre les rappeller au 
son d'un pipeau rustique. De plus etran- 
ges dôguisemens ont caché le maſtre 
du ciel et des tempetes; tantdt imitant 
les derniers accens du cygne, il dé- 
ploie ses alles argentées; tantôt c'est 
un taureau farouche qui semble se pré- 
ter aux jeux des nymphes; mais bien- 


'tot, chargé de la belle Europe, i 


traverse empire de son frère, trem- 
blant pour sa proie. Ses larges pieds 
lui servent de rames mobiles, et de 
son poitrail nerveux il sillonne les flots. 
La tranquille dsesse des nuits à connu 
l'amour. Elle abandonne A son frere 
le soin de son char. Phébus apprit à 
plier les coursiers de sa sœur dans un 
cercle plus étroit. Le char appesanti 
roula moins rapidement et la terre at- 
tendit le jour plus long-tems que de 
coutume, Le fils PAlcmene laisse son 
carquois et sa dépouille sauvage; il 


souffre que des anneaux brillans pa- 


| 
| 
| 
| 
| 


rent ses doigts endurcis, que ses che- 
veux hérissés soient rassemblés en bou- 
cles et que de riches liens entourent 
ses jambes nerveuses. La main qui por- 
ta la massue, tourna mollement lo 
ſuseau, et la 05 Lydie a vu ses épau- 
les qui n'agueres soutenoient les cieux, 
rejetter la depauille de Nemee pour se 
couvrir d'une etoffe delicate. Non, 
non; cette flamme est sacree z trop de 
victimes Vattestent; Ce: * superbe 
regne sur betendue que YOcean envi- 
ronne et dans les espaces que les as- 
tres parcourent. Ses traits enflammgs 
vont chercher les filles de Neree. au 
Fond des mers bleuätres, et les enfans 
de Lair au-dessus des nuages. Voyez 
les taureaux que Venus aiguillonne, se 
disputer des traupeaux, entiers par de 
sanglans combats, le timide cerf de- 
vient audacieux pour déſendre ses 
amours, et les bois retentissent de aa 
fureur. Alors le tygre redoutable porte 


ses ravages chez les pales indieps, Le 


enn an 


zanglier écumant éguise ses armes: 


le fier lion agite son panache, et Pecho 
des déserts repond à ses longs mugis- 


 8emens : les monstres des mers ora- 


geuses , les sauvages buffles de Luca- 
nie connoiggent Pamour. La nature re- 
clame. ses droits sur tous les Etres 5 
rien'n'en garantit ; la haine m&me , 
des que Pamour a- parls, s éteint et 
fait place à d'autres feux, et pour tout 
dire enſin, une marätre peut aimer. 


' 


Fin du premier Acte. 
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SCENE, PREMIERE. 
LE cnoeuR; PHEDRE, LA 
Ie. NOVRRICE. 


LE CH OE 6 . 
* fiddle nourrice, qu'est-il 
arriv6 de nouveau? on est la reine? 
y a- t- il quelqu'adoucissement à ses 
maux? 

LAN OURRAICE. 


Nul espoir de soulagement; le mal 
qu'elle souffre n'en admet point. Elle 
cache et trahit le ſeu qui la consumez 
ses yeux Etincellent et son visage abattu 
fuit la lumiere; incertaine, irrésolue, 
rien ne lui plait, et son maintien 


Kaen #3 


NES au gr de sa vague inquietuds ; 
tantdt- elle essaye d'avancer d'un pas 
délaillant, et son corps épuisé suc- 
combe 8qus: son propre poids; tantòt 
elle cherche le repos, mais le som- 
meil la ſuit. La nuit 88. Passe en g- 
missemens , tour-a-tour elle se lève, 
se recouche, elle fait rassembler ou 
| licher sa cheyelure, et toujours mé- 
contents elle change toujours; deja 
tout soin de ea nourriture et de sa 
vie est oublié ; ea force la quitte, ses 
membres chancelent , son 6clat s'efface; 
son corps 'souſfrant ne se soutient plus; 
elle perd ses charmes avec ses forces 
et ses yeux ne rappellent plus, comme 
autreſois, le dieu du jour dont elle 
descend; les larmes coulent sans cesse 
sur ses joues palies , comme au prin- 
temps les neiges s'6coulent sur Jes som- 
mets blanchis des collines...- Mais les 
portes du palais s'ouvrent, c'est elle- 
meme que nous voyons et qui dans son 
transport dechire ses yetemens. | 


24 Ha OLYTE; 


\PHE'\DR'E. 

1 dloignez de moi cette pouf⸗ 
vos et det or; éloignez ces vetemens 
vane que les Serres ont tissus; 
qu'une courte ceinture relève ma robe 
 I6perey point de collier qui m'enchat- 
ne z délivrez moi du poids de ces per- 
les et de Vodeur importune de ces 
parſums; que mes cheveux 6pars sur 
mes épaules; voltigent dans ma course 
au gro des yents3 que mon carquois, 
rejetté de coté, laisse a ma main droite 
Pusage du javelot thessalien , telle fut 
la mere de Vaustere Hippolyte, lors- 
qu'abandonnant les cotes de la mer 
glaciale, elle vint couvrir PAttique de 
ses escadrons.; ses cheveux renoués 
d'un simple nœud flottoient librement, 
une cuirasse legere défendoit son corps 
sans offenser son sein; une pelisse sau- 
vage 6tgit toute sa parure. C'est ainsi 

que je veux parcourir les foréts. 


ILA N OUIAANT CE. 
Ah reine, onbliez ces vogues idées 


les 


nivers de la perte du jour, favorise, 


TRAGEDIE: 23 


et ces vains transports; songeons plu- 
tot à gagner la ſaveur de Diane. — 
O toi! reine des forets, deesse qui 
parcours nos montagnes et que nos. 
bergers adorent, change en augure fa - 
vorable ces tristes presages; triple Hé- 
cate, divinité si chere aux habitans 
des bois, astre serein du ciel, flambeau 
de la nuit, dont la clarts console U. 
nos desseins et fléchis la rigueur du 
sombre Hippolyte; que son cœur amolli 
connoisse l'amour; qu'il 6conte, qu'il 


parle à son tour le langage des amans, 


et que ton pouvoir genereux ramène 
sous le joug de Venus cette ame re- 


belle et Ferocez qu'ainsi ton disque 
soit tonjours brillant, que jamais la 
nue sombre ne derobe le jour de ton 
croĩssant; que jamais l'impure magie 
n'arrete- la course de ton char dans les 
airs, et que la voix du berger ne sus- | 
pende plus tes nobles emplois... Mais 
deja la decsse semble nous écouter; 

Tome II. B | 


J. 
25 HnyiPpPoLYTE, 
je le vois lul meme sans gardes et sans 
suite, offrant un secret sacrifice: ne ba- 
langons pas, le tems et le lieu sont fa- 
vorables, usons de tous nos moyens; 
Mais, quoi ? je tremble.... te crime 
est encore difficile à commettre , ,m@- 
me quand il est résolu; mais ei nous 
songeons à la faveur, oublions la vertu; 


le scrupule ne convient point a qui 
veut mth a oe maltres. | 


$1 


CEN RAFT, 


n LA NOURRICE, 
.L E CH OE U K. | 


HIOPOLTT BE 


„ , pourquoi pres82z-vous 
ainsi vos pas appesantis par Vage? 
| D'o ou vient ce trouble et cette tristesse ? 

mon pere seroit-il en danger? crain- 

driez-yous pour Phedre ou pour ges 


deux enſans 2 


. — - 
— . 


TRAGEDIE.: 27 
LA NOURBICE,. 
Kassurez-vous, le royaume est flo- 
rissant et toute la maison de Thésée 
jouit d'un sort prospère : mais vous; 
ne soyez pas insensible au bonheur: 
souvent une tendre inquiẽtude me tour- 


mente pour vous; je vous plains de ce 


qu'ennemi de vous-mème vous vous 
imposea de dures loix : pourquoi; 
abandonnant Vèénus et méconnoissant 
la nature, passez-vous dans les bois 
une jeunesse ſarouche? Croyez-vous 
donc que l'unique soin qui convient 


aux hommes soit de dompter des che- 


vaux fougueux et de se preparer aux 
travaux sanglans de Mars? L'eternel 
auteur du monde , prevoyant trop bien 
les ravages des Parques; a donne Vé- 
nus au genre-humain pour le renou- 
veller, pour le perpetuer et pour op- 
poser les traits du plaisir à ceux de la 
mort; sans elle bientdt univers crou- 
priroit dans une honteuse inaction; 
plus de flottes sur les mers, plus d'oi- 

B 2 


28 HIPPOLYTE, 
seaux dans les airs, plus d'animaux 
dans les forets. Que de germes de mort 
trainent avec eux les pauvres humains! 
Mais quand leur destin seroit moins 
86yere,, quand un chemin plus court, 
plus i nous meneroit au Stix, si la 
jeunesse à votre exemple fuit les nozuds 
de Lhymen, Vunivers borné à la courte 
duree d'une generation, s'en retour- 
nera dans le cahos. Suivez donc l'at- 
trait de la nature; ne dédaignez point 
le séjour des villes, „ le 16 eg _ 


hommes. 7 

K 3 5 HIPPOL * 1 R. 
„Out yout mener une vie plug libre d 
1 innocente, plus rapprochée des 
meurs antiques, que celui qui aban- 
donne les villes pour les ſorèts? L'a- 
varice, l'ambition, la faveur incons- 
tante du peuple, la venimeuse envie 
ne le poursuivent point sur Vapre som- 
met de rocher; loin du luxe des cours, 


i} préſere Vonde qu'il boit dans ls creux 


T RAGE DIE. | 29 
de sa main aux vins precienx qui lui 
seroient oflerts dans Vor travaillé. 
Quand le sommeil le presse, ses mem- 
bres endurcis ne cherchent point un 
lit delicat; il ne s environne point d'une 
triple enceinte; il cherche l'air et la 
lumieère, et, vit sous les yeux du ciel. 
Ainsi vécurent les premiers hommes 
que la terre en son printems vit naitre 
parmi les dieux. Ils ne connurent point 
la soif de Porz de fatales bornes ne 
divisoient point leurs champs; les vais- 
seaux t6meraires ne fendoient point 
encore les ondes ; les traits I&gers n'e- 
toient point encore armes de fer; le 
glaive recourbe n'etoit point encore 
suspendu aux flancs du guerrier; le 
panache n' ombrageoit point le casque , 
et la colère seule fournissoit des armesz 
Mars inventa Part ignore des combats 
et montra la mort sous mille ſormes 
nouvelles; le sang détrempa la terre 
et rougit les lots: bient6t la discorde 
eut empire du monde et tous les cri 
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30 HIPPOLYTE, 


mes ſurent connus. Le {rdre tomba 
sous les coups du frere, lepere mou- 
rut de la main du fils, Pepoux sous 


le ſer de Vepouse, et sans parler des 


maritres , les meres impies s'armerent 
contre leurs propres enfans. Non, les 
betes sauvages sont plus douces que 
les hommes: mais la source des maux, 
Vinfatigable artisan des crimes , c'est 
la femme; c'est pour elle que fument 
encore tant de villes déshonorées par 
leurs débauches; c'est pour elle que 
tant de nations armées s'entredéchi- 
rent et renyersent les royaumes. En- 
tre toutes, il suffit de la seule femme 
d' Egée, pour rendre son sexe odieux. 


\ 


Pos UE ALT LET POS 


Quoi! toutes sont - elles coupables 
Gu crime de que:ques-unes ? 


HIPPOLYTE. 
Je les deteste toutes, je les abhorre , 
je les fuis; soit raison, soit instinct, 
soit ſureur, je me plais à les hair; 


„ — 


T RAGE DIE. 31 
les ondes sunĩront plutdt avecles feux , 
les tourbillons de Sylla offrirant plutot 
de sùrs asyles aux vaisseaux, Thetis 
ſera naitre plutot le jour dos conſins 
de I'Hesperie, et les daims seront plu- 
tot tranquilles au milieu des loups; 


que je ne soumettrai ma raison au joug 
d'une femme. 


L AN OUR RICE. 


L'amour combattu fut souvent vain- 
queur et triompha de la haine. Voyez | 
la puissante Venus régner jusques dans 
l'empire de votre mere, et ypus-meme 
en Etes la preuve. 


HIPPOLYTE, 


Ma seule consolation de n'avair plus 


de mere . est de pouvoir hair toutes 


les ſemmes. 


LA NOURRIGE, d part. 
Il registe à mes discours comme un 
dur rocher résiste aux flots qui le bat- 
tent de toutes parts.. . Mais voici la 
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32 HIPPOLYTE, 


reine accourant d'un pas précipité, 
que va-t-il arriver? Que devons-nous 
attendre? Que devons - nous crain- 
dre? Hélas! les forces lui man- 
quent, son corps ne se 8outient plus, 
une paleur mortelle est sur son visage. 
reine, il en est tems, regardez et 
PU tag ; c'est Hippolyte qui vous sou- 
tient, vous s Etes dans s ses bras. 


SCENE III. 
Les Pxtctvzens, PHED RE. 


P HE DR E. 


vx me rend à ma douleur? qui 


rappelle dans mon ame tous ces trou- 
bles que Papproche de la mort avoit 
dissipés. Mais pourquoi fair la lumiere 
qui m'est rendue? Osons, essayons, 
achevons Ventreprise , parlons avec 
courage; demander timidement, c'est 
engager au refus , le crime est à moi- 


TR'AGEDIE 83 


tis commis; la honte n'est plus de 
zaison. Ma flamme est odieuse et peut- 
etre, si je poursuis, le flambeau de 
Phymen en feroit disparoitre ]*horreur, 
Le crime fut souvent /justifis par le 
succès, ne differons pas, prince, ac- 
cordez-mai , je vous prie, unę oreille 
favorable et que votre suite se retire. 
"HIPPOLYTE. 


Nul temoin ne reste en ces Lies. 


PHEDRE, 

Mes paroles ne sauroient trouver 
de passage; je ne sais quel pouvoir 
me ſorce à parler, et quel autre me 
retient, Dieux du ciel, je vous prends 
tous à temoins de mes vœux. 


- - HIPPOLYTE, 


Quel embarras trouve vous a vous 

expliquer ? i 

| | PHEDRE. | 
Les foibles douleurs s 'expriment . 

les grandes sont muettes. 2914 95 
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58 HIPPOLYTE, 


"Ye. HIPPOLYTE. 
0 ma ate 7 conſies-mai ces dou- 
IST PHEDRE. | 
Que ce nom de more est touchant ! 
mais qu'il ya mal à l'état de mon ame! 
Hippolyte, appellez-moi votre cur, 
ou votre esclaye.... plutot votre escla- 
ve, rien pour vous ne me paroitra dur, 
Faut-il errer dans les neiges éternelles, 
gravir sur les sommets glaces du Pin- 
de , me preCipiter dans les flammes, 
au milieu des traits ennemis, offrir 
mon sein A mille morts? je suis prete 
recevea le sceptre que votre père m'a- 
-voit confi6 et prenez- moi pour sujette; 
c'est à vous dꝰordonner, à moi d' o- 
beir. Le sceptre du grand Thésée est 
trop lourd pour la main d'une ſemme; 
vous qui brillez de Veclat du bel age, 
montrez- vous égal à votre pere dans 
Part de regir les peuples. Recevez 
dans votre sein une humble suppliante , 
et prenez pitis d'une foible veuve. 


TRAGEDIE 35 
11 OLT TI. 
Que le ciel détourne ce presage ! | 
Mon pere reviendra victorieux; 


"PHEDRE; | 
Non, ls 'maltre s6&v$re du sombre 
roygumeE et du morne Stix ne per- 
met point de retour vers la lumiere 
des astres qu'on a quitiée: et Pluton, 
a moins d'tre favorable à Padultere , 
fera-t-il grace au ravisseur de son 
Epouse ?. | 
HIPPOLYTE, | 
Les justes dieux nous rameneront 
Thésòe. Mais tant que durera notre 
incertitude , mes frères seront traités 
avec Pamour que Je leur dois, et mod 
soins essayeront de vous faire oublier 
que vous &tes veuve; je veux Etre pour 
vous un autre Thesee; 


PHEDRE: 
Espoir . credule , trompeur amour ! 
en a-t-il assez dit? redoublons les priè- 


36. H P o LY xu. 


res. Ah! prince, soyes sensible à la 
Pitis , .Ecoutes des vœux secrets que 
je ne puis vous cacher ni vous dire. 


TA 


HAIPPOLYTE., | 


_ Quelle sont donc vos peines? * 
5 PHEDRE., , 
Elles sont telles que vous ne pouvez: 
jamais les imaginer 8 la jon d'une 
Nn | ' 


; 


nrrror xv * 


Pourquoi ce myst81 re et ce trouble 7 
1 ouvertement. | 


PHED A E. | 
Tn delire et la fureur roͤgnent dans 
mon ame et sur mes sens; un ſeu ca- 
chs circule dans mes veines et dévore 
mes entrailles, comme la flamme pro- 
méene ses ravages 1 des toits em- 
brases. | 

nir re T TE. 

Sans doute; c'est votre chaste amour 
pour Thésce : 96 


ur 


LE. 


TRAGEDIE. 57 


'PHEDK E. | 

Oui, Hippolyte „ Cest Thixts uy 
ime, c'est lui; tel qu'il me pit 
autrefois, lorsque dans la premtere 
fleur de 1 age il vint aſfronter la de- 
meure ténébreuse du monstre de Crste 
et quꝰà Fai Paide de ma sœur il se retrouva 
dans les détours du labyrinthe : Au- 


etoit beau} Je crois voir encore 6 


front ceint de bandelettes sacrées; ; son 
visage étoit colors d'une aimable pu- 
deur; une peau delicate couvroit ses 
an nerveux 3 il ressembloit à 
Diane ou à Phdbiis mon pere , ou plus 
tot à vous. Oui, je le revois; je vois 


| cette fierts qui, dés le premier abord, 


charma son ennemie, une beauté plus 
vive et plus naturelle encore Eclats 
en vous. Ce sont tous les traits de 
votre pore; mais le sang de votre more 
y mele je ne sais quoi de faronche qui 
leur donne un nouveau charnie, et joint 
la fierté scythe A la beauté grecque; 


Si vous eussiez paru pres de Thegee 3 
Tome JI. G 


* HIPP,OLYTE, 


sur les rives de Crete, c'est à vous 
qu 'Ariane eſit remit son fil. O! ma sœur: 
c'est vous que j invoque , de quelque 
coin du cielque vous ſanciez vos rayons! 
Ma sur 4 que nos destins se ressem- 
rs ! vous brälätes pour le pere, et 
i pour le fils. 0 Hippolyte, „vous 
—5 la fille d'un dieu progternse ? A vos 
genoux. Nul crime, n nul soupęon ne 
VLont encore souillöe. Pour vous seul 
j 'abjure la vertu, pour vous je descends 
a la priere , et ce jour mettra f fin a ma 
peine ou a ma vie. 


0 nrror vr. 

- Maftro des dieux , vous entendex , , 
vous voyes et vous etes tranquille, 
Ah! si le ciel est encore serein, quand 
lunceres- vous la foudre ? ab! que le 
monde &branl6 s- ecroule ; que le jour 
disparoisse dans les, tengbres du cahos; 
que les astres epouyantes fuyent de la 
voiite des cieux; et toi „ roi de l em- 
pirde.,; 0:g9leil! voie Ia honte de 1a 
race et cache ta lumière. Maitre des 


\ 
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dieux et des hommes, pourquoi ta main 
tarde-t-elle? pourquoi la triple ſoudre 
n'a- t- lle point tout embras ? Tonne sur 
moi , perce-moi de tes traits brülans: 
je suis coupabie , j'ai merits la mort; 
Tai fait naitre des feux impurs. Etois- 
je donc fait pour Vincestes et si ce 
crime devoit 6tre connu, grands dieux ! 
devois-je en etre objet? Est-ce là le 
prix d'une vie austère ? 6 toi , qui gur- 
Passes les crimes de ton sexe, tu as 
vaincu mème ta mere; tu as plus 666. 

Elle seule fut souillée de son crime; 
le ſorfait et la honte furent long-tems 
caches et n'eclaterent qua la naissan- 
ce d'un monstre, assemblage bisarre 
de Phomme et de Vanimal feroce; 6? 
mille ſois heureuses les victimes de la 
haine et de la trahison! O! mon pere? 
je vous porte envie; les belles-meres de 


Colchos sont moins à craindre due 


gelles de Crete. | 
dia PH EDR E. 
Je ne sais que trop la triste bad. 
C 2 


40 HIPPOLYTE, 
de ma maison, pal cherche ce que je 
devois fair, mais rien ne m'arrétera 
plus: je te suivrai au travers des ro- 
chers, des fleuves, des mers, des flam- 
mes: par- tout où tes pas se porteront z 
insens6e, j'y volerai : laisse-moi en- 
core une fois me trainer à tes genoux. 


ſatrnarwers. 


Eloignez A Uloignez du chaste Hippos 
lyte vos mains impures. Ne efforts! 
quelles horribles caresses! ah! qua 
Vinstant ce glaive punisse tant de cri- 
mes. Deja ma main a saisi les che- 
yeux de cette inſime: 6 Diane ! quel 


sang a mieux merits de ,couler « sur tes 
autels 2 


PHEDR/B. 


A present Hippolyte, à présent tu 
combles mes vœux; à présent tu gué- 
ris mes maux : oui, mon bonheur pas- 
se mon espoir, je mourrai sans 8 
* de ta main. 3 


PT PS, 


TRAGEDIE. 4t 
HIPPOLY TE. 


Eloigne-toi : je te laisse vivre boar 
que tu n'ayes rien obtenu de moi; 
mais que ce glaive souillé de ton ap- 
proche, reste à jamais loin de mes 
flancs. Non, le Tanais, la Meotide, 
Ocean lu butes ne me rendront ja- 
mais ma pureté : 6 ſoréts! 16 Diane! F 


L A NOURRICE, 


TITTY. 


Vousvoila Moouveris; foible forme, 
qu'attendez- vous? rejettons sur lui le 
forfait z accusons:le de violence; le 
crime seul peut voiler le crime: le 
parti le plus sur dans le danger, c'est 
Pandace. La chose est secrette; nul 
temoin ne dira quel est le coupable de 
nous ou de lui. Paroissez peuple d' A- 


thenes, arrivez fidèles esclaves, Vin- 


cestueux Hippolyte presse la reine; il 
la menace de la mort, il fait étincel- 
ler le fer; mais il fuit A votre approche, 
et dans son trouble, il oublie son 
glaive, Ah! nous tenons une preuve 


C 3 


47 Hi1PPOLYTE, 

du ſorfait: rappellons d'abord à la vie 
cette reine inſortunèe: mais, que ces 
cheveux attaches, que ces vetemens 
dechires restent comme ils sont; qu A- 
thenes voye les vestiges d'un aussi 
grand attentat: © ma maitresse, repre- 
nez vos sens, pourquoi vous déchirer 
vous-mème et fuir tous les regards? 
quoiqu'il arrive, le crime n'est que 


aan la e 


1 1 
od % 

1 
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Fin da second Acte. 
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SCENE PREMIERE.” 
THESEB, 'NOURRICE: 


e e eee bn - 4 


M. voici donc enſin hors de la ré- 
gion ténébreuse. Jai quitts la vaste et 


sombre demeure des mãnes, et mes yeux 
afſoiblis 8'ouvrent à la lumiere désirée. 
Deja quatre fois Eleusine a partagé les 
dons de Tripto!&me, quatre fois la 


balance a égalé le jour & la nuit, de- 


puis qu'une destinée bisarre m'a en- 
chains. parmi tous les maux de la mort 
et de la vie; malheureux, il ne me 
reste qu'une partie de cette vie, et je 
languirois encore au tartare, sans le 


secours d Hercule qui triompha de Cer- 
"C4 
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„ HIPPOLYTE, 


bere et me. fit voir le Jour, Mais mon. 
corps abattu n'a plus la meme force z 
quelle fatigue,, paur traverser les es- 
paces immenses qui séparent le phlégé- 
tgn du s%jour des yivans | quelle per. 
ne de fuir la mort et de suivre Her- 
cule mais qu'entends-je? dites, quelle 


voix — a frapps mes oreilles? 


les plaintes les gemissemens, les san- 


glots retentissent dans ce palais. N'ai- 


Je donc point quitts les enſers? 


l Ne e | 
Pheèdre est résolue à perir? elle m&« 
dae nos larmes et court à la mort. 


VE THESSE, 


(1) At RI 
* 


, Doo vient e dessein 2 au retour de 
1 K 1 No Une 

Ce Tan haar e 
la presse. lm; 


91 $9 „ nn 


rn SE. 
"er ne sais ce que cachent ces pas 


— 


* 


RAGE DIE. 4s 


roles mystériouses; parlez clairement. | 
D'où nait sa douleur? | 


L A „o AE. 


Elle ne la confie à personne; triste 1 
zombie + Elle veut mourir avec son 
tecret. 


1 H E 8 4 E. 
Accourea, accourea, le moment 
presse; ouvrez les portes du palais. 


SCENE IT. 
TES EE, PHEDRE, 


1 x. 


PY COMPAGNE. Cherie , est- ce donc 


ainsi, qu'apres une longue absence, 
vous revoyez V'epoux que vous aver 
tant regrett6 ? quittez ce glaive , re- 
venez à moi z et dites ce qui vous rend 


la vie odieuse. 
C5 E 2055 


46 HIPPOLYTE, 
. $© $WWM_ SHE 1 
mae Thésée, je yous en conjure 


par votre sceptre auguste, par vos ten- 
dres enfans, par votre retour que je 
n'osois me promettre; par mes cen- 
dres que vous recueillerez bionedt, | 
gouffrez que je meure, 


n E 6 K x. 
Nu vous force à la mort? 


* 


"PHEDR R. 
Si j'en dis la cause, Jen perds le 


fruit. 
THES'EE.. 


N ul autre que moi ne PFentendra : 
craignez-vous les Greilles de votre 


Epoux ? parlez „votre secret restera 
dans mon cœur fiddle. 


' PHE DRE. 2 
Cachons les premiers ce que nous 
Youlajy que les autres cachent. | 


r I. 


Tous les moyens de mourir vous se- 
ront refusés. 


2 


o 


TRAGEDIE #+H# 
2107 EIDE. ce 


La mort ne maiique jdinais A qui la 


desire. on N 4 
| 3 b n 
Mais quel crime cette n doitells 


Wewer 5 110064445 il TY" 
n HE D RE. en 41. 6 


Le crime sst dé vivre; © 
. LE = 
Quoi ! [bins Winks = ne yous touchent 


„ — 8. 
PHEDRE, 
« 4 1. 


Elles adouciczent mes derniers ee 


mens. 


| THESE B. 

Elle s'ohstine au silence, mais les 
ſers et les tourmens arracheront le se- 
cret de e e ee la lie, et 5 

1 HED RE. 


PR „ je parlerai . 


i 


1 1 E 8 E . 81 1 


eee detourner vos tristes yeux? 
C 6 


48 HIPPOLYTE, 


pourquoi ces larmes que votre volle 
essaxe envain de me cacher. 


Run, 


Pere des dieux, je vous -prends à 
t6moins, et vous brillant flambeau 
des cieux, Phebus auteur de ma-deplo- 
rable famille, j'ai résisté aux prieres, 
les menaces et le fer n'ont point abat - 
tu mon courage; mais la violence a 
triomphé » et 1 tache sera lar de tout 
mon sung 


* 7 
«is 


T H E 8 E E. 
Ah! Parlez, quel fut Vinſtme adul- 
jore? 2 


1 * 
Rn. 7 


PHEDRE, 
cli que vous daeneren le 
moins. nano! 21 39 gra 


up es ee vl 6b 1943 
N. imparts » je veux le nene ; 

2 EIDE 
Interrogez ce fer ; Vinfame a fui au 
bruit du peuple accourant à mes cris , 


TRAGEDIE:: 6 


et dans son trouble il a laisss ce téö- 


: moin de Son farfait, 


Ty E024 x, 


Cieux ! quel crime! quel monstre! 
je le reconnois ce glaive ; je yois sur 


cet ivoire Pantique symbole de ma 
race, Mais où est le traitre ? 5 
P HED 7 E. = 


Lea nocliven Pont vu troubls et 
ſuyant rapidement, 


ergo ——— 


SCENE 1 
THESEE, LE CHOEUR, 


* 1 * 6 1 1. 


7 MuAlrnE du ciel et vous s domina- 
teur des flots, d'où vient le germe 
de cette horrible depravation ? est-ce 
de la Grece meme ? ou de la barbare 


W ou de 4 infame Calchide e non , 


% HIPPOLYTE, 
il retrace trop bien les pervers auteurs 
de sa mere. Son crime accuse sa vile 
origine. Cette race sauvage ne peut 
souffrir les liens de Venus, et la plus 
infame Prostitution Succede à un long 
celibat ; sang corrompu, que influence 
d'une plus douce region n'a pu corri- 
ger; les betes elle- m&mes fuyent des 
pareilles horreürs. Un pudique instinct 
les eloigne de l'inceste. Ou donc est 
ce noble vicage ? cette | majests- com- 
pos6e? ce grave maintien? ces mozurs 
austeres ? ces manieres à la fois rudez 
et antiques? 0! trompeuse sagesse, 
que tu caches de vices! et de quelle 
apparente beauté tu masques un homme 
perfide! tu donnes à Pinfäme les traits 
de la pudeur; le séditieux paroit tran- 
quille, le scelerat Pieux „le perfide 
sincère; le voila ce sauvage habitant 
des bois, Cest un inſame debauchs. 
Cette Innocence , F cette rigueur n ont 
servi qu a à couvrir Paſfront que me 
réservoit un fils inoestueux; Fc toit 
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by pour I'pouse de ton pere que tu gar- 
s dois tes premieres ardeurs z je rends 
2 mille fois graces aux dieux, de ce qu An- 
1 | 


hoy est tombee de ma main, de ce 
8 qu'en descendant vers les antres du 
Styx, je. ne Vat point laissé de mere , 


17 fuis, malheureux , 3 porte tes pas ſugi- 
1 tiſs vers des peuples inconnus. Quand 
Li tout I Ocean te sspareroit de la terre 
24 que j 'abite , quand tu souillerois de 
4h ta presence un monde opposé e an notre. , 
0 quand tn te cacherois dans les derniers 
4 recoins de Vunivers, au-dela du sé- 
2 jour des frimats et des neiges , et de 
le Fempire de Pimpetueux Borée, la fu- 
a reur et la vengeance te sutyront Par- 
"= tout ; attaché à tes pas je te trou- 
” verai 9 les plus obscures retraites : 
de ni l'éloignement, ni les obstacles „ ni 
mu les antres , ni les moiits , ni les-forets 
6. he te deroberont à ma vengeance; 3 mes 
<0 maledictions iront oh mes armes — 
of pourront atteindre, Tu sais mon — — 7 


tu sais que Neptune mon Pere m'a don- 


— — 5 — — — en rn — 
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„ HIPPOLYTE, 


né trois yeux à former, et qu'il a jurs 
par les Styx de les remplir. Maſtre des 
ondes, remplis ta promesse; qu Hip- 
polyte ne voye plus la lumiere du jour 
et qu'il emporte chez les manes la haine 
de son pere. O Neptune, quel horrible 
secours j'implore! sans T'exces de mes 
maux, je n D abuserois pas du dernier 
don que ma fait ta bonté; dans les 
detours des enfers, dans les abimes du 
tartare, an milieu, des menaces de Plu- 


0 ton 2 je n'eus pas r recours ; þ ton pouvoir, 


remplis ta promesse, ò mon pere. Pour- 
quoi ce retard? pourquoi n dentends je 
pas mugir les ondes ? pourquoi les nua- 
ges, chassés de toutes parts, ne vien- 
nent - ils pas 1 la nuit et voiler 
r ; 
LE C H o u "Sg 

Auguste mere des deux, nature, 
vt toi souverain du brillant Olimpe, 
toi dont la main puissante régit les as- 
tres, leur prescrit leur tache et meut 


Vunirers, pourquoi le soin éternel de 


TRAGEDIE, «3 


changer incessamment les choses ? afin 
que taptdt les frimats glacts depouil- 
leat les forets , que tant6t les arbres se 
parent de verds ombrages., que 1 ben 
brilant du lion jaunisse les epis, et qu'a- 
pros Pautomne , l'année épuisée repars 
ses forces? , pourquoi toujours occups 
de maintenir l'equilibre entre les mon- 
des roulans, négliges - tu le gain des 
hommes et laisses-tu la vertu sans sou- 
tien et le crime sans vengeance? La 
fortune r6git capricieusement les choses 
humaines : aveugle, elle laisse tomber 
sans choix ses dons et ses coups. Le vice 
prospère, la vertu succombe; le crime 
est assis sur le trone; le peuple volage 
se choisit des maitres indignes. Les loix 
sont armes contre Pinnocence , la chas- 
tets fuit dans les degerts , et Fadultsre 
triomphe dans les cours. Vaine pudeur! 
faux Eclat! mais qui vient à pas pré- 
cipités avec Lair du dererpoir 1 


Fin du troisiome acte. 


ACE IV. 121 


Ty 7 


eee ee eee. 
SCENE PREMIERE. 


ES IE, L'EXPRES, 


te enge n en 


Pie condition | 3 dener! ! 


pourquoi, m 'appeller pour vous annon- 
cer des malheurs inouis? 


ern HES HE. * 
Ne claims rien; I les dasastre s wont 


1 


plus rien, qui 1 '6tonne. . | 1 


* 


, 


7 Os A + KX R NS. ; ſans! 

Ak! y la dovleur étouffe ma voix. 
04/24" E's ER. 

parle, quel nouveau coup vient me 


frapper? 


TRAGEDIE 55 
1 * X b k * 6. 
Hippolyte n est plus. | 
T H E 8 E K. 


* savois que je n'avois plus de dle, 
je suis vengé; mais raconte-moi son 
E NN 88. 8. 

n foyoit désespéré et résolu de 8'6- 


loigner à jamais; il court à ses super- 
bes coursiers, pendant qu'il les sou- 
met au jong et qu'il suspend les renes 
a leur bouche docile, on Ventendoit 
parler seul, et dans ses discours sans 
ordre, il maudissoit le trone paternel, 
il attestoit son pete; il invoquoit tous 
les dieuy ;. puis, u ontant sur son char, 
il abandonne ses chevaux à toute leur 
vitesse. Le ciel Etoit serein, Pair trans 
quille, Ponde calme z a Vinstant la mer 
bouillonne d'elle-mame: elle senfle et 
8'6leve jusqu'aux nues; jamais les au- 
tans, jamais les aquilons wont sou- 
levs de telles vagues. Lts rochers sem- 


4 
* 
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blent ébranlés du choc, et le sommet 
de Leucate est blanchi d'ecame ;, les 
eaux se courbent en vaste montagne, 
et roulent vers le rivage; à travers 
Yonde impetueuse qui s'lance, on croit 
entrevoir une colline qui bientòt dé- 
couvre son sommet. Fst-ce une autre 
Cy clade ? est-ce le prodige d*Epidaure? 
sont-ce encore les rochers de Scyron, 
ou de nouvelles contrèes qui s'élèvent 
du fond des mers ? Pendant notre sur- 
prise et nos questions, un long mugis- 
sement sort du sein des flots, et l'on 
distingue un monstre, écumant, plus 
effroyable cent fois que toutes les bas 
leines du vaste Ocean. 'Tour-a-tour il 
pompe et lance des fleuyes d'eau salée; 
la vague immense qui le couvroit 8'6- 
coule en bouillonnant. Le peril suc- 
cede a la terreur; le monstre avance 
dans les terres et les flots roulent 4 
sa suite. 
i oy arr a | ener. 
N'omets aucun détail; peins moi 
tout ce que tu as wu. | 


e 


rr 


des forets sortent de leurs retraites, 


Annen . '$- 
L' E X A E 8. | 
Al! mes yeux voyent encore cette 
töte hideuse, colorée d'un verd livide 
qui s' lève au-dessus d'un cou bleuatre; 
je vois ce front marque de taches obs- 
cures, ces oreilles mobiles, ces cor- 
nes effroyables dont la couleur chan- 


geante convient à la fois au chef des 
troupeaux et aux habitans de Ponde 


ses larges nazeaux slouvrent et se re- 
ferment avec un horrible ronflement , 
une huile épaisse semble dégoùter de 
son large poitrail, ses vastes flancs sont 
teints d'une couleur fauve et son corps 
est termine par une queue enorme, 
semblable a celles des bale ines qui dans 
les mers lointaines soulèvent et sub- 
mergent les vaisscaux. A cet aspect, 
la terre a tremblé; les troupeaux se 
dispersent, les bergers épouvantés ne 
songent point à le suivre; les animaux 


my 
— — — — 


les chasseurs eux-m6mes restent gla- 


ecs defiroi; le seul Hippolyte nest 


f 
, 
# 
l 
4 
: 
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point Emu; sa main retient ses che- 


vaux eſſarés, et sa voix les encou- 
rage. Vous connoissez le chemin d' Ar- 
gos, sur le sommet des collines escar- 
pees dont la mer bat le pied. C'est 
la que le monstre s'arréte et semble 
s'appreter au combat: des owl a re- 
pris haleine et qu'il s'est assuré de ses 
forces, il avance rapidement, effleu- 


rant à peine la terre de ses pas, et 
se présente, menagant, aux coursiers 


eſfrayés. Votre fils, sans palir, se lève 
et d'une voix de tonnerre : ne crois 
point, dit-il, étonner mon courage; 
des monstres n'epouvanteront point le 
fils\de Thésée. A Vinstant les chevaux 
indociles entrainent le char loin. de la 
route, et vole où Veffroi les emporte; 
tel qu'un pilote au fort de la temp8te, 
manceuvre pour soutenir son vaisseau 
contre les vents, et oppose les ruses de 
Part à la furie des flots, tel le 
heros gouverne toujours ses chevaux 
emportés; tantdt il les retient, il les 


⸗ p p ]7«[Oc ER. AE... AE 
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frappe; le monstre infatigable les suit 
toujours, tantdt courant a còtè du 
char, tantot le devangant et revenant 
par un circuit s'ollrir a sa rencontre; 
la ſuite devient inutile: Vanimal furieux 
lance à la tete des chevaux, ouvrant 
une gueule eſſroyable; 4 les coursiers 
oublient et leur maitre et leur frein 
ils 8 'agitent, se debattent, se cabrent 
et renversent le char; Hippolyte tom- 
be; dans Sa chüte, les renes se nouent 
autour de son corps et le retiennent; 
plus il fait d'elſorts, plus les 853 
se serrent; les coursiers sentent le 
char vuide ils ne connoissent Plus la 
main qui les régissoit, et ſuyent au ha- 
sard, Tels les chevaux du jour, indignés 
d'etre conduits par un autre que Phé- 
bus „ , précipitèrent Pha#ton du haut 
des cieux; deja les champs sont rou- 
gis du sang d Hippolyte; sa tete brisce 
ſrappe et retentit contre les rochers „ 8A 
chevelure reste dans les chardons et 
dans les ronces; les cailloux aigus de- 


6 HIPPOLYTE 
chirent son bean visage; ses charmes 
malheureux disparoissent; le rapide 
essieu brise ses membres mourans! 
enfin sa poitrine s enfonce sur les 6clats 
d'une souche à demi - brülée. Le char 
&arrete un instant, et les chevaux fai- 
sant un nouvel effort, entrainent et 
brisent le corps de leur maſtre; les 
buissons et les épines achevent de le 
dechirer ; A chaque obstacle nouveau 
il reste une partie d Hippolyte; 868 
tristes esclaves errent dans les champs; 
aides de ses chiens fideles, ils suivent 
la longue trace du sang, et recherchent 
ces precieux restes; mais leurs pi- 
toyables soins n'ont pu tout rassembler. 
O! fatale beauté! le voila ce brillant 
collegue, ce digne heritier de son au- 
guste pere, qui, n'aguère, sembloit 
Vastre de cet empire: aujourd'hui ses 
membres pars ne seront pas meme 
tous reunis sur son bücher; et une 
partie d Hippolyte manquera dans gon 
THESE K. 
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1 K E 8s 1 K. 
0 ' pujccants nature! le courroux K. 
pare ne sauroit briser tes nceuds ; j'ai 


demands la mort du coupable , et je 
le pleure. 


ES Tos EXPRES 
On ne doit . r ger de ce qu'on 


a voulu. 


AR AI. 

Eh ! le comble du malheur est pour 
moi d'avoir été contraint à le youloir, 
L'EXPRES. 

Si votre haine dure encore, pours 
quoi ces larmes ! 


THESE E. 
* 30 pleurecon meurtre et non 5a perte. 


LE CH o UR. 


O! incertitudes des choses humai- 
nes! cependant la fortune est moins 
cruelle pour les petits, et la foiblesse 

Tome II. D 
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est frappée plus ſoiblement; Pobscu- 
ritè est plus tranquille, et Von dort mieux 
sous le chaume : les monts qui touchent 
aux nues sont plus battus des vents et 
de la tempéte; Phumble vallée est moins 
frappee de la ſoudre; le Caucase et Ida 
retentissent des traits redoutables de Ju- 
piter. Il craint encore pour POlimpe, et 
frappe tout ce qui slève; Phumble toit 
du simple pasteur est a_Pabri des se- 
cousses qui renversent les 'trones des 
roĩs. ; [44 

Nous attendons le tems mobile; 
sans savoir ce qu'il nous apporte, et 
la fortune légère pent tout donner hors 
la confiance. Tel arrache aux tenèbres 
de la mort et revenu à la lumière des 
cieux, pleure aujourd'hui son triste 
retour et retrouve ses foyers plus tris- 
tes que les enfers. O! Pallas! divinits 
cherie des Grecs , o eat par ton Secours 
que Thes6e , arraché aux marais du 
Styx, revoit aujourd'hui le séjour de 
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la vie. Mais tu ne dois point pour cela 


une autre victime à Pluton, son ein- 

pire n'est point diminué; dieux ! quelle 

triste vo retentit dans le palais, et 
ue medite la déplorable Phedre , avee 
” ſer qui brille dans ses mains? 


Fin du quatrieme Ac. 
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SCE NE PR EMIERE 


PHEDRE, THESEE, LR. 
H OE U N. 


2 . 


Ov vous emporte le desespoir et la 
fureur ? pourquoi ce glaive ? pourquoi 
ces cris ? pourquoi ces larmes repan- 
dues sur ces restes odieux? 


PHEDR E. 


C'est moi, c'est moi, qu'il falloit 
frapper. Cruel dieu des flots, appelle 
contre moi tous les monstres des gonf- 
fres proſonds et des mers lointaines. O! 
Thésée! toujours errant et toujours ſu- 
neste! tantdt un pere, tantdt un file, 


— 


% 
# 


1 


i 


| 
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payent votre retour de leur sang; &ga, 
lement fatal aux votres par votre amour 
ou par votre haine pour vos épouses. 
O! deplorable Hippolyte! que vois-je 
et qu”ai-je fait? quel sernis, quel pro- 
custe , quel inſorme minotaure ont ainsi 
dispersé tes membres mutilés? du est 
devenue cette beauté qui me fut si fu- 


neste ? où sont ces yeux qui m'eclaie 
roient? Tu es étendu sans vie; reprends 


un moment tes sens, 6coute-moi , mes 
discours ne sont plus criminels; de 
cette main je vais te venger et percer 
mon coupable sein.Phedre va sarracher 
au jour et au crime. Eperdue, je te 
suivrai jusques dans les ondes, dans les 
abimes du tartare , au travers des flotg 
enflammes du Styx. Ah! que du moins 
ton ombre recoive ces tristes depouil- 
les et cette chevelure coupee sur un front 
déchiré de mes mains; nos cœurs ne 
pouvoient 6tre unis mais nos destins le 
seront. Phedre , s'il te reste quelque 


pudeur , meurs * ton 2 sinon 


25 
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meurs pour ton amant; de quel eil ver⸗ 
rai-ſe cette couche que j'ai voulu pro- 
faner? il ne manquoit à mo crime, que 
de jouir de amour de Theste, après 
avoir immolé son fils. O mort! seule 
consolation d'un malheufeux amour, 
seul recours de la pudeur olfens6e, c'est 
vers toi que je fuis, ouvre- moi ton sein a 
propice ; 6coutez Athenes, et vous pere 
Plus cruel qu'une maritre , &coutez : 
mon recit-&toit faux; Pai calomnie Pin- 
nocerice , je lui ai inputs mon crime: 
= barbare , ton fils expire victime de 
Pinceste et de la calomnie, il ſut chaste, 
il fut vertueux. O Hippolyte , reprends 
ta  gloire 3 ; deja le fer est plongé dans 
mou sein impie ! et tout mon sang coule 
pour tes mines. Thést e, apprends d'une 
marätre ce que tu dois a ton fils vet 
Meurs, 


"'THES 1 * 
"Pls flambeau des enfers gouffre du 
tartare „ Marais 6ternels du cacyte , et 
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toi , Léthé, fleuve si cher aux malheu- 
reux , emparez-yous Pune impie et pré- 
2.168 0 d'eternels tourmens; accourez 
monstres des mers, si dociles à ma voix, 
arrivez des antres profonds de Prothee , 
entrainez-moi sous les ondes : et toi pere 
trop favorable a mon courroux, toi 
dont la cruauté inventive a convert les 
rivages des membres d Hippolyte, tour- 
ne, sur un pere coupable , tous les 
coups que tu yiens de porter à un fils 
calomnié. On me cacher? ? les cieux, les 
enfers , les mers sont temoins de mon 
crime 3 L ou me cacher ? et voila pour- 
quoi j'ai quitts les enfers? Un double 
deuil, un double assassinat m'attendoit. 
Prive de moni fils et de mon Epouse , je 
vais, du m&me flambeau, allumer deux 


buchers. O! mon liberateur! & Hercule! 
rends a Pluton sa victime , rends - moi 
aux mines, En vain j invoque la mort 


dont j'ai triomphé; maintenant Thésée 


rassemble, surpasse les cruaut6s des bris 


gands que ta main a punis, , , . Terre 
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ouvre- toi, cahos recois = moi: laissez - 
moi rejoindre les ombres par un chemin 
permis; je suis mon fils. Roi des mä - 
nes, ne crains rien de Thésée; c'est 
mon fils que je cherche, c'est lui que 
je veux joindre dans I'cternelle de- 
meure; mais les dieux sont sourds; 
ils ne le seroient pas si mes vœux 
etoient criminels, 


'LE CH OE u Rn. 
" Thes%e, toute la vie vous reste pour 
vos regrets , songez en ce moment au 
tribut que vous devez à votre fils. Re- 
cueillez au plutôt ses membres disper- 
86s, et souillés par son indigne trépas. 


V 


Approchez de moi ces restes pré- 
cieux , ce corps inſorme; c'est Hippo- 
Iyte. Ah! je reconnois ma rage: oui, je 
suis ton assassin, et pour ajouter a mon 
crime, pour n'etre pas le seul coupable, 
Jai rendu mon pere complice de ma fu- 
reur, Le yoila ce secours paternel ! & 
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vieillesse, triste et solitaire! je nai plus 
de fils que j'embrasse au moins ses 
membres et que je les réchauffe dans 
mon sein. Est-ce la ce visage brillant de 
Feclat des astres, dont les regards au - 
roient charms la haine? qu'est-elle de- 
venue cette beauté ? 6 cruel destin ! 
aveugle .fureur des dieux ! voilà les 
vœux d'un pere l yoila le retour d'un 
fils! regimes derniers embragsemens , 
et qu'en attendant, ces restes gacres 
soient congumes par la flamme, Ouvrez | 
ce palais sanglant; que toute la ville 
retentisse de lamentations , préparez un 
magnifique bucher. Mais loignez ce 
cadavre 1 impur de ces pieuses obseques : 
qu'il soit precipits dans une fogse | pro- 
fonde , et que, il se peut, la terre 
accable de tout son poids sa tete Cris 
minelle. 21 
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Fin du cinquieme et dernier Acte. 


Ox uvv nx = 


e 


*— — 
EE GASC ON, 
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F Gas con; sortant 40 cabaret, 
Voulut avoir Vetat de sa depense ; 


| fl Is youlvit seulement Par décence; 
Car Is payer n'6toit pas son projet. 
Lubie aussi - töt p th or cette af- 
—_— 

Fit son msmoire en franc ee 
Le bon Gascon le lit et le relit, 

Le trouve gros, et son argent petit , 
Mais ne dit rien. I Is bote; dals Vin 


—— 


tervalle, * * 
Parloit des rats qui minoient sa mat- 
son, 


\ 
Et 3 gil Stoit an poison 
Propre à chasser cette race infernale. 
Le Gascon dit en prenant un air doux 


\ 
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De vous servir „Monsieur, j'aurai la 


gloĩre: 


Lorsque les rats arriveront chez vous; 
Pour les chasser, donnez VR cg 


— 
— H[Amdmnmteds 

LE V RAI 
ret, * ar 
* PHIL aan 
23 LL 
t. E bonheur eotipar-tout : avecy son 
af. | heritage ; F 

Le riche ne Pa point recu ; ; 

aire, Dans Pame tranquille du sage, * 


Il habite avec la vertu. 
etit , Lhomme vraiment heureux pourra Te- 


l'in- tre sans cesss, 
| Aux caprices du sort it conforme son 


mai- goũit: 


* 


Il souflire la misdrs'z il rit de 14 ri- 


n chesse , 


20 
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js on 
II craint moins la mort que le crime, p 
Il aime sa patrie; il aime ses amis: 


Et s'il leur faut une victime, 


Le sacrifice est pret, la gloire en est le 


IMPROMPTU 


A- Madame de Lu, qui me deman- 
doit deu Vers, 


D. 2. vers sont trop pour * que 
Fon gime, 


Un mot pourroit le dire tout de 3 ˖ 
Mais cent chifſres jamais ne pourroient 


_ exprimer | 
Le nombre des raisons qu? on a pour 


: 1 
o 
» = 
* 
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IMPROMPTU 
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IMPROMPTU 
De Mr. de Vor arzz d Madame do 
 Cnavyerty, sur les Sept peches 


mortels de Son — 


. 
: 


a Þ, 


+4} # 


* 
que 


me: 
dient 


pour 


> TU 


* . die ; 
Th sept races, quo n _ 
appelle, * g107 * f 
Furent chantes e rang wal ou 


Pour Pun des sept 6 
zele : 


11 wen est . on ne . 


0 ux Jus; e 1 
Ges est t grand'pitis que vos vertus Aka- 
dent 4 


Le plus cheri , 4 Þ plus 6 de 
tous, 


Lorsque vos yeux 3 „ malgre vous 7 ls 
commandent; _ 


2 | 


Tame = - Ez 
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4 MADEMOISELLE DE Bios, 


A 


Pes à mes | yeux offs . Addis 
Laimable et séduisant portrait 2 * 
Par- tout j je la vois trait pour trait; 
Mon esprit, de plaistrs avide, 
Voit sans cesse 66 qui * 0 


e 1 * 
a * . ye 8-4 
Ad % ad ARS) 10 
5 4 * * 2 = 
144424 1 
* 


\ Lorsque je sors, les yenx A Adelaide, 
Sont le soleil qui me conduit; 

£ Pendant les horreurs de la nt | 
C'est Pastre brillant qui me guide. 

Par- tout son - me Suit, 


Lorsque j'&crig, le nom d'Adelaide | 


Sous ma plume vient se placer 
Vaurois beau youloir I ellacer , 


- 
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| Ma main, que le tendre amour guide , 
Tot toujours Fu a le tracer. 


Lorsque je dors,' je vois Adelaide. | 


Comme si je ne dormois pas; 

Je vois ses graces „ses appas, 

Ses traits en qui l'amour reside : 
Quand je dors, que ne vois-je pas? 


Je vois. encor ma chere Addlaide 

Se rendre sans peine à mes vœux; 
Je la vois approuver mes feux , 

Et moi je deviens moins timide: 
Quand je dors, que je suis heureux ! 


vs 
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COUPLETS. : 


Alx : Du Pandeville de Ton- Janes. 


La USA oo TY 4 e „ 
Ducnxssx * D Ax. | p 
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28 le sort; pour | combler notre 
envie, | I 
Nous réunit à vos genoux; 
Il est bien doux de vous devoir la vie, 

Plus doux de vivre auprès de vous; 0 
Mieux que le sang votre bonts nous 
re- 

Et nous doutons, en vous voyant , 
Si c'est la mere ou bien I'amie 


Qu'on cherit le plus tendrement. 
Lex Duc pU**, A P Epouse. 


t En vous Lesprit, la douceur et la grace 
Sontd'accord pour charmer les cœursʒ 


ves Bovyrinns 7 

Sur chaque instant, * pres — vous 

©" 08" pee 
Vous'semez'de nouvelles fleur; ; 

Selon nos vœux; votre amitid touchante 
Se 'repand sur chacun de nous: 
Chacun de sa part se contente, 

Et Joule, de celle de tous, 
Mad. Dm G. 
Nous ignorons dans notre trouble ex- 
treme 1 
Si nos efforts vous auront plu; : 
Par grace, au moins, n vaccuser quo 
vous-meéme ** 
Du peu de sucoès qu'ils ont eu; Ay 
| Chacun de nous ayojt perdu la tote : -- 
Sur vous tous les yeux sont tournds. 
On vous preparoit une fete, 5 
Et c'est vous qui nous la donnez. 


aa. ele, 


Vous avec Vart deffacer les plus belles 
Et de fixer les moins constans; | 
Pour vous le tems et l'amour n'ont point 
ce dballes; 
83 | E 3 
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Pour vous Venvie est sans serpens. 
A tant d' attraits, à de si douces armes, 
Quels 3 ne sont pas dus? 
C'est un tribut que tous les charmes , 
Font rendre à toutes les vertus. 


La Comtesse 5 * 


1501 Ty: #4 4 


Vous, que pour sœur jayois si bien 


choisie 
At Lage de tte un choix; 
Vous, qu en ces lieux toute la France 


envie 5 = 
| Des long-tems sur vous j'ai des droits, 


Bachez aimer comme vous savez plaire ; 
Votre cœur le doit a nos cœurs; 
ad) 
Et par tendresse pour le frère, 
'  TWallez pas oublier les scears. 


W * 


7 — 4 
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* 


N. B. ces eunplets ont été faits par le Che- 
valicr de Bourrizas chez le Duc d"'U***, aVoc- 


| | casion d'un | 
|; riage du Duc d'A*** avec la Comtesse de L***, 


: 7 7 0 . 
—_— 


une fete donnce ches lui pour. le ma- 


Je 


Ah! si je vous suis cher, soyez plus 
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A UNE DAME 
Qui. me menagoit de me e 


heureuz. 


O CtEL! je suis perdu! quoi! a 
des faveurs ! 5 
Quand j ai promis d'8tre kale, 1 
Quand je vous ai jur6 les plus tendres 
ardeurs, ee 
Je m stois attendu que vous serie 


- 


Je m'6tois arrange pour trouver des 
rigueurs! 


* 


inhumaine; 3 
Laiszez A mon amour le charme des 

desirs 3, nos 3 
Pourle faire 8 es durer sa peine: 
Je ne vous reponds pas qu'il surviye aux 


plaisirs ., 
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n i | 'S 4 4 4 | 
Pour te portrait de Mr. Abbe **K. 


1 comme un Cinobite , 
I-vecut t toujours chastement ; ; 


Mais il dut 8a bonne — ha 5 
A bon mauvais r ee. | 


. 81 1 . 40 


LA FEMME ET LB ma080PUT, 
CHANSAN.,... 


| x 5 * Z © XL 


| Air: L'avez-vous ve, ORs Teak 
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I. PHILOSOPHE, . 


681 21 Don TE TI 
Pen la raison 7 ie 

aa C'est un poison b 54163491 

un Dewar nde Gd“ 


er 
TIE 4 


L A FBMM 8. 


. 


e poison, 
De ce,poieo 7 


DE BOUFPTTL EAS. 
N'a pas raison 5 
Qui cherche a se déſendre. 
LE PHIL OSOPHE, 
Douce raison! 
Triste poison! 


La FEMME. 
Charmant poison, 
Triste raison! 

LE PHILOSOPHE. 


* ' A. la raison | 
2 Il faut bien qu'on se rende. 
” , 3% 
| LA FEMME. 
2 Point de raison, 
Cest du poison, 


4 Monsieur, qu'on vous demande. 


Ss. 


un 


E5 


5 Ka 
Os vu vn ESS +» 


Le Chevalier de Bovrrz xs ayant 
ate envoye'd ***,, pour complimen- 
ter Madame de***, fit d son re- 
four tes coup te lets suioans. 


Sur l' Air: Ee 2 tn du * 


Eu du brillant 3 
Que j ] 'occupe en ce moment, 
Dans une chaise de poste 
Je me campe fièrement, 
Et je vais en ambassade 
| Au nom de mon Souverain, 
Des que je cuis malado (1), 
Et que lui se porte bien. 


Avec une 16 eule 7 
Je debarque tout honteux: 


S 1 
— 


(1) It avoit une fluxion sur la joue. 


* 8 * 
* 


* 
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La Princesse boursouſſlees, 
Au lieu d'une en avoit deux; 
Et Son Altesse sauvage 
; Sans doute a trouve mauyais 
: Que j'eusse sur mon visage 
; La moitis de ses attraits. 


Sur rait 7 Que ne suis je lo 3 
Princesse, le Roi mon maitre 


Pour ambassadeur m'a pris; 

Il yeut vous faire connoitre 
Que de vous il est epris : 

Quand vous seriez sous le chaume, 
II donneroit, ma- t- il dit 7 
La moitié de son 1 | 
Pour celle de votre lit. A 


Sur Yair: Ee j⸗ y pris bien du plaier 


La Princesse à son pupitre 

Compose un remerciment: 

Elle me donne une Epitre 
Que bi Nane lestement; 
Et je m'en vais dans la rue 


"Ward satisfait d'ajouter 
n ma Ae, 


* 


mm 


a» 
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Air : 


De ces 
Je quitte Þ 


Or Urne 
A Vhonneur de avoir vue 
Le plaisir de N wid 


Ne vla-til Pas gue J Paime, 


510 


beaux lieux en reyenant 
excellence, 


Et je regois pour traitement 


C7 


Cent vingt livres de France (1). 
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Ang de riches appartemene 
On a vingt meubles diſſerens:; £ 


Un seul m'est nécessaire. 


Mieux qu'avec un sopha dorés, : 
Mon petit, x6duit est pars, 
wit —— beo 
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Elle a de la fleur du 'matin”” 
La fraicheur printannière. 2 

Le lustre en est aussi parfait, 

Que le jour méme que j'ai fait 
L'essai de ma Bergèere. 


Dans des contours bien arrondis, 


Entre deux coussins rebondis , 
Mon bonheur se resserre; 
Jaime à m'y sentir à Létroit, 


Et chaudement, quand il fait froid , 10 
Je suis dans ma ee 8 


A IL 

Le jour, Ia nuit 5 on 

Joyeux, je golite | dans ses bras 

Un repos salutaire. 

Avec delice je m'etends 
Ah! quel plaisir quand je me sens 


Au fond de ma Bergere. 


F. e nen sorg qu avec des regrets 


aSX4 


36 Ons uva EG 
Sourent ji rentre, et j y youdroie 
Rester ma vie entière. 8.1 

Je lui sais plus d'un amateur; 
Mais C'est moi seul qui, par bonheur, 
Me sers de ma Bergere. - 


— — 
oe” BRILLANT, 
| Chatto * — an de TT | 


J. vsqu? AUX deux Ba de la terre 9 
Brillant, vos attraits sont connus : 
D'amourette vous &tes mere , 

Des Chats vous tes la Venus : 

De votre grace enchanteresse „ 
Tout est charms , tout parle ici: 
Luxembourg est votre maitresse : 


Que n PN ene | aussi! g 
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A ¹ nn 
LA D EVOTE. 


AIR: Tout constste dans la maniere. 


LI. combats de la j jeune Hortense 
Ont quelque chose d'amusant; 
Vous la voyez dans la Aſence | - 
Accorder tout en refusant z * 
Sage, ſolle, cruelle et douce 

En un moment, 


La devote attire et repousse 
Son amant. 


Jaime ses tendres négatives: 
Elles m'ont toujours réjoui: 


Ce sont autant 4*affirmatives z 


Un non dans sa bouche est un oui. 
* nend eto. 


C'est la a puter qui 10 bac TY 


* 


CY 
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Mais l'amour la rend au desir $ 
Elle s'indigne de Paudace, 
Et l'audace lui fait plaisir. 

Sage, ſolle, etc. 


Lui ſaites-vous voir quelque chose „ 

Elle détourne le regard, 

Pleure de dépit; puis elle ose | 

Rire avec vous de cet cart. 1 
h Sage x folle etc. 

Enfin, apres sdetre rendue, 

Elle me dit avec fureur : 

Monstre ! c'est toi qui m'as perdue , 


Mon ami , tu fais mon bonheur. 
Sage; folle, etc.” 855 oy 


- —_ 18 ;: 
Son directeur, Monsieur Bridoye , © - 
Tous les ans trouble ses amours; 
Paques vient et suspend ma joie 
Mais c'est le fſaire de huit j jours. 


Sage, 1 ee 
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HISTONE DE ARE 


II devint e REY 
Et puis il fut 0467 as gr pri } 
Son gendre. PLS a 


| * | ; = $*z £3 
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LA CHANOINESSE, 
. le (19 arise 


Uni i Chanoinesse, 7 q E 
Portoit dans ses sourcils altiers „ * 
L orgueil de ses seize quartiers. n | 
Un jour au sortir de la messe, 
En pregence de PEternel , 

En face de tout Isra#l , 

Tandis qu'elle fendoit la presse , 

Et s'avangoit le nez au veut, | 


Un faux pas fait cheoir la deesse 


90 Or vn $4 5 
Jambes en Lair, et frons devant : : 
Cott6-chivis ſut «i =. 
Qu'en-depit de tous ses ayeux, _ 
Qui youlnt; vit de ses deux yeux is 
Le premier point de sa noblesse; 
Car on ne peut nier cela 
Toute noblesse vient de la ? 
Ce point en valoit bien la peine, 
L'ivoire, le rubis, ebene, 
Nont rien de plus blouissant; 1 
Elle\avoit-ratzon detre vüins. 
Le beau! Chevalier Ba la _ „ 
Noble et timide adolescent: 
La relevoit en rougiss ant 1 

Et recouvroit d'un air dscent, | 
Mais plein de feu , mais plein de grace, 
La pudeur prise au depouryu. „ 
— Eh! Monsieur! dit-elle } a voix basse, 
Ces Messieurs h Pont-ils vu ? 


Fm 


DF. Rn 5. TY 
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Mr. le Duc DE Caorszur. ayant 
616 eu premier Marguillier & hon- 
neur de Saint Eustache , Mr.. le 
Chevalier DE BOUFFLERS lui 
adressa ces vers pour trrennes 
au nom du Cure de cette "2. 


'rOISSE, 1 


Tor, que je nose inviter d un 7 
Et que pourtant dans quatre moĩs 
Je dois attendre à ma grand'messe, 
Cnœs zur, de ton Cure, n _— 
la voix, 
Et regois les vceux qu'il Padres, 
Quoique tu soĩs grand ouvrier, 
Puissai-je ne te voir que n a 
Pouvre ! 
De Laverdi le sage n „5 
Dont Yecu porte une couleuvre, 
Et qui ſut, comme toi, PEI homme 


et Marguillier ;: * 


92 Or vvI AAS 
— Colbert — elend le peuple 
canonise, 7 
Et qu'autrefois il osa denigrer, _ 
Mr peu dordure en mon Eglise 
Avant de &y faire enterrer. 

Ie sais fort bien que tes confrères 
De Saint Eustache et de la Cour 
Aimeroient mieux qu'ici tu ſisses ton 

861 our: N 
Je FEED maint dexot oflie a au u ciel ses 
prières 
Pour ton salut qui ne 1 gubres. 
on vieux Cure ponent. à ne te voir 
jamais; 1 
Et 6 "wu * anelayes coubaits,. 
C'est que tu restes a Versailles, 
On par toi le Dieu des batailles 
Serve long-tems le Dieu de paix. 
Ainsi soit - il. Si Hopriant COD: an · 
nee, 
CporsEvL., tu pouvois une > ſois 
Quitter le plus chéri des Rois, 
Qui Ya fait son ame damnéee, 
Viens te montrer en ces sains lieux; 
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Viens un peu changer ——— 
Mais sur- tout retourne bien vite 
3 tes envieux. be 


— "A 
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"Dz Ma. LE "Cunvaiien 


DE BOU FFLERS, 
Faite par lui=meme. | 


- — — 


C git un c qui sans cesse 
courut; ; 
Qui sur les Sead chemins naquit J ve 
cut, mourut, 
Pour prouyer ce qu'a dit le Sage : 
Que notre vie est un voyage. | 
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COUPLETS 


"Meademoiceth B * , pour qui is 


sont fairs , None la frai- 
cheur de son LEINE avec. des blancs 


Gauß. 


* - 5 


G. n vous tes 
Sans esprit „ ans attraits; 
Jamais sur vos toilettes 
Vous waves mis dus frais; ; 
8 Mademoiselle, 

Qui ne manqua jamais 
'D'dter , pour tre belle, 
La vie à ses poulets. 


Tous les jours ses gros charmes 
a ? 
Sont armes d'un couteau ; 


Le poulaillier en larmes , 


*. 
8 #4 
Lo 
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La prend pour son ie CER RE 


I fills d'un air forme, s 


Met les ufs en éclats; 
Elle y ttouve le germs.) ©. 
De cent nouveaux appas. 
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Dune action si dure , anoTr te 
La poule en vain se . 
Le coꝗ en vain murmure a 
Du besoin de son teint;: 
Plus fraiche que 1 ao 7 
La vierge s'embellit; 14 
La poule gronde encore, 


Mais le cod applaudit. 
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: 226125 mo er gol to 


| MONSIEUR „. 


4 £2 SLATS? 199 oft 


Ti on bat” bai, [plus vous Gtes 
86vere , © 
On vous . * on veut 
plaire: 9 9141G 1 & * | 
Vous ä tout notre ſeu; 
Tout ce qu'on dit sans votre aveu ) 
Vous le trouvez insuportable ; 
Prince, en m bee d'stre Glas 
blen | Aug 1 
Taches au moins de Petre un peu. 


LET TRE 


Us; 


. * 
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D BM. D b. 


Capitaine au Regiment ts B. 


A NI. DE V 
| |  Collioure , 16 Decembre. 


V.. voila quitte, Monsieur, du 
tribut qu'il faut payer à Vhyver.,.. II 
a fait ici, pendant quelques jours, un 
tems bien propre à procurer des rhu- 
mes, et precigement je me suis trouys 
alors en chemin pour venir de Belle- 
garde; mais tout parott doux à qui 
en revient. C'est le séjour de vents 
et de Pennui. La lecture * a été ma 
ressource. 


Sur ce mont, qui de Viberie 
| Separe notre région, 
Tome 1. 8 F 
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Os vivany 

L'illustre et savante Emilie, 

Et Vinterprete de Nevton, 

Ont daigué, par mainte lecon, 

Eclairer mon foible genie. 

, Quoiquiloigne du Roussillon, 
V... . .. pour mon instruction, 
S8'est Joints cette compagnie. 
Que je I'6conte avec ardeur ! 

I m'apprend que l'ordre du monde 

Tout brillant qu'il est de splendeur, 
Nest du qu's la cause ſbconde 
Qui fait naitre une simple fleur, 

ne force, qui tout dirige, 

Fair à ga racine, à sa tige, - 
Prendre deux chemins difftrens : 
OQuoi qu'en disent nos Zoroastres; 
C'est cette force qui des astyes 
Cause les divers mouvemens; 

C'est cet esprit, qu'un grand Prophéte, 

Des loix du Tres-Haut Vinterprete, 

Voyoit se mouvoir sur les mers; 

C'est cette ame, à qui Pythigore 

Donnoit le soin de faire 6clore 

Les merveilles de l'univers 


* | 


Vous voyez Monsieur, que Belle- 
garde a été pour moi le Parnasse, il 
a reveills ma veine. Mais c'est le 

dernier effort d'une Muse expirante ! 
recevez-en Phommage avec les voeus 
que je fais d'avance, ect. 


* 
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4 1. DE B. 


'P E may pas Bellegarde, Monalens , 
c'est , n'en doutez pas, la compagnie 
des philosophes , très-bonne dans un 
pareil sé jour, qui a reveills votre veine. 
Les systémes philosophiques sont de 
vrais Poemes, Tous ceux qui veulent 
rendre les causes ou naturelles ou mo- 
rales des 6venemens du monde, que 
ce soit le renversement d'une monta- 
gne ou celui d'un Empire, il n'im- 
porte, tous ces gens - à sont des Podtes , 
tous ont besoin de dire: Musa, mih? 
causas memora. On peut regarder la 
colère d' Achille, de Junon et de Sa- 
tan comme les hypothèses d'Homere , 
de Virgile et de Milton; et les Tour- 
billans,, I' Attraction et les Monades, 
ö 


100 -Ozruv nts 
comme. Jos machines de Descartes de 
Newton et de Leibnitz; le merveilleux 
et le sublime se trourent Egalement 
dans les ouyrages des uns et des autres. 
Cest dommage que-yous n'ayez pas 
vu la suite du nouveau syst&me qu'il 
vous a plu de crayonner, vous qui avez 
dit, Monsieur, de si jolies choses sur 
un principe abstrait et purement hypo- 
thétique, avec quelle grace et quelle 
po6sie, n' auriez - vous pas chanté le ſeu 
et la lumière? Rien n'est plus merveil- 
leux que Paction du ſeu, principe phy- 
sique de tous les * de la 
naturee 


: 


Ovi, mon cher B. a il est Vame du monde 
Sa chaleur le penetre, et 'sa elarté FEEL 
Effets d'une meme action. 
L'un maĩutient les ressorts de la machine 8 , 
Et l'autre tend sans cesse à leur destruetion; ; 
Sa plus belle production 
Est cette lumière éthérée, 
Dont Newton le premier, d'une main inspirse, 
Sépara les couleurs par la réfraction; 
Il y voir aujourd”hni , du baut de apa 7 
La cause de Pattraction. 


* 
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Les rayons convergens de ce brillant fluide, 


Vers mille et mille points de ce vaste univers 


Balancent tous les corps sur leurs centres divers, 
D'an unique soleil, l'impulsion rapide, 
Les disperseroit tous dans un immense vaide. 
Dieu composa d'abord leurs INS et leurs 
rangs ; 
Il élance le ſeu du centre a la surface, 
Allume les soleils: de lumineux torrens 
Aussi- tot remplissent l'espace, 
Entrainent les globes errans ; 
Tout se meut; et selon les dezres differens, 


De la distance et de la masse, \\ 
Tout s'approche ou 8'eloigne , ou conserves 
place , 


Par Veffort des foux conspirans. 


Celui . je viens de faire , Mon 
zieur , m'a mis hors d'haleine. L'enthou- 
siasme que vous m'ayez Communique , 
m'abandonne; je prends la prose pour 


vous assurer que je suis, etc. 


Dy 


F 3 
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CHANS wank MORALE. 


AIR: — ardeur , dumme 
| discrette. | 


| I. faut dire en deux mota 
Ce qui on veut dire, 
Les longs propos 
Siont gots, 
Il faut savoir lire, 
Avant que d'écrire, 
Et puis dire en deux mote. 
Te qu'on veut dire: 
Les longs propos 
Sont sots. vi 
Il ne fant pas toujours canter, 
Citer , 
Dater; 
Mais écouter. 
U faut éviter Vemploi 


; 
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Du moi: Big. 
Voici pourquoi. 
Il est tyrannique 
Trop academique , 
L'ennui - bis, 
Marche avec lui. 
Je me conduis toujours ainsi, 
Ici, 


Jai 


LE FILS NATUREL, 
Air ; f ; cette aimable colitude,' 


O rot, qui n'eus jamais du nattre, 
Gage trop cher d'un fol amour, 
Puisscs-tu ne jamais connoitre 
L'erreur qui te donna le jour. 
Que ton enſance | 
 Gadlite- en silence 
Le bonheur qui pour ale est TY 


104 OzuyREs 
f Et que l'envie, 
Toute la vie, 
Ignore ou taise ton secret. 


, __ 
* . 


— 


La Nature, au nom de ta mere, 
Va t'offrir ses premiers bienfaits 
Un air pur, un lait salutaire, 
De doux fruits, un ombrage frais. 
| Qu ton , Ge." 


5 * 
Renonce au rang, à Vopulence , 
L*honneur t'en fait la dure loi, 
Ne crains pourtant pas Vindigence , 
L'Amour Pecartera de toi. 
Que ton, &c. 


| S&H 


Souvent une main inconnue 
Toffrira quelque don nouveau : 
En secret une mere émue 


Viendra pleurer sur ton berceau. 
Connoie ta *. 2 | 
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L'honneur sévère 7 nne 
Lui defend. de se découvrir; 
Mais par tendresse, 
Mais par foiblesse , 
Une mere aime i se trahir, 


N 


D'un air plus PO et add ** ; 


Peut-8tre un jour tu la verras © 


Tour-a-tour dans ses bras te prendre | 


Et te remettre entre mes bras. 
Connois ta mere, &c. 


*— — 


A MON INSENSIBLE. 


Air: ws 4 la moindre aloe 


N*&prouve que ta rigueur, 

Cruelle puis-je t'entendre 

Vanter froidement ton cœur? 

Un regard qui me rappelle 

Quand je veux fuir pour jamais; 


E plus tendre "A 


— 


13066: Or u vn 
Quelque douceur , infidelle, 
Voila tes plug grands bienfaits, , | 


aa 
Par une amitié paisible 

Tu crois payer mon tourment; 
Encor ton ame insensihle 

Se trahit a cheque instant. 
Sans pitié pour mon martyre, 
Et fière de mes douleurs 

Tu souris quand je soupire, 
Tu triomphe Nun je meurs. 


. 
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Ingrate! est-ce ainsi qu'o on aime 7 | 


Est-ce 1a ce doux retour, 

Ce prix touchant et suprème, 

| Qu'on doit au plus tendre amour? 
Roupis enſin d'etre avare,  _ 

Quand tout mon cœur 8'est donné, 
Et ſrémis d'&re barbare | 

Contre un captif enchains, 


Si le sentiment Penflamms 


- 
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dz Bourne 10% 
Tes sens sont- ils donc muets ? 
Naizje à toncher que ton ame 
Sans toucher à tes attraits? 
Qu'attends-tu? L'amour t'appelle z 
Couronne le plus beau feu 
Sois aussi tendre que belle 
Et ton amant est un dicu. 


r — 
AUTANT VOUSEN PEND A L'OREILLE; 


Air Je SUES 1 | 


De son amant, Lison a fait un pere 

Sexe malin pourquoi vous recrier ? 

L'amour a fait lever son tablier, 

Le votre est-il d'étoffe moins légère: 
X | 


— 
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— — 
IL MP R O M P T U 
POUR UN NICOLAS. 
Air t Et volle tend 6 bd jus 


| nent. 
2 save bien, mes chers amis, 
-Quiil faut des cods pour cocher nos 
poulettes z 
Vous savez bien « qu'il faut des nids 
Pour loger aussi leurs petits 
Vous 8avez bien que nos fillettes 
Forment des lacs où nous sommes tous 
e 
Hors de ces aide; de ces coqs, d. 
ces lacs, 
L'amour a forms Nicolas, 


* » 
LR Ke, . 


COUPLET 
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TY. COUPLED: 


Sur un defi-de rimer en oncle. 


— 


Air : Que ne euis-je ba fougare. 


' On + veut que je rime en onele y 


s Plaignez. ma condition; 
Rime en oncle ne fut onc le 
0 Refrein d' aucune chanson. 


Pour finir je prendrai donc le - 
Parti de dire que l'on 
1 Trauve encor plus dans mon oncle: 
De rime que de raison. 


— . BEG ae — 
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COUPLETS 


Sur le retour de Mr. le Duo 
ä de C. 


1 24 la revenue de Noel. 


3 que tout soit r6jout , 

Voici la fin de notre ennui * 
Quelqu'un nous revient aujourd'hui 
Qui nous rendra gais comme > lui, 


* Lorsque radia on Hats | 
Chez lui toute la France alla 


II fallut qu'on le rappellat , | 
Pour que 427 se en! 


Sait-on s'il se reposera 

Ou bien s'il recommencera? 
M.ais bien fin 1 gen passera , 
Et png, © fin qui sen servira. 


1 
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LAMANT MALHEUREUX. 


A 


: Air: : Daigni nes | 


E pour moi que tu verses das 
larmes, 

Sensible aurore d et vo n z6phits, 

Quand M<lanie insulte & mes alarmes , 


Est· ce mon sort qui cause vos soupirs 7 


1 
* c 4 
— 9 4 2 A 
N * — = 4 my 
„ 
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. 
Quels sons plaintifs! j eutends dans la 


campagne 
Gimir au loin le ramier amoureux, 9) 


Il a perdu sa fidele compagne; 
Tous les, amans sont-ils donc malhou- 


reux 2 


x ' 
ur mille objets ma tendresse ęst tracde; ' 
Cest ton pinceau qui colore ces fleurs , 
La violette et la &ombre pensée; 

'8 G 2 
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Dans nos jardins expriment mes dou- 
33 leurs. _ « N J ho &-, 


Aimables fleurs, si ma maitresse 

A son c6t6 vous place chaque jour, 

| Dans vos couleurs, peignez- lui ma 

| tristesse-, 

ig vos parfums exhales = lui mon 
amour. f 


8 — 
n E R 8 
Pourle Buste du Prince Hxxxr. 


| D. s cette image auguste et chere, 
Tout h&ros verra son rival, 

Tout sage verra son égal, 

Et tout homihs verra son frere, 


| 
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PORTRAIT DE PHILIS. 
Ai l „ 00ild; bo. rail; d. 


Reon a des traits flatteurs, _ 
Sans aigreur, 
Sans humeur , 
Mœurs, 
Un ceeur bon, un souris maljn , 
Un esprit sans dessein, 
| fin : 
Ce seroit un objet parfait z 
Mais où le trouver cet objet? 
Philis entra; 
Lamour cria, f 
Tiens, le voila, le yoilag 
La. 


U 


ae. 
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CHACUN SON GOUT. 
Air.: Fournisser au canal un ruisseau, 
L iplaicir., tous également, 
Vient offrir ses douces chimères; 
Sur ses pas nous volons constamment , 
Et toujours par des routes contraires; 
De , cant moyens qui menent la, 

Eu est-il un quꝭon veuille e 2 


Tous les gots sont dans la nature ps 
Le enn est 1 10 on a. 


Le vieillard de qui le coffre- ſort 
Recoit chaque jour les caresses 3 
- L*6tourdi qui prodigue son or, 
A. ses chiens „ ses che vaux „ ses mal» 
tresses , 7455 | 
Tous deux sur cet article - la 
En leur faveur savent conclure. 


Tous les goüts, &c. 


10 
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Le savant qui toujours s'entretient, 
; Et de l'effet et de la cause; 
L'ignorant qui 12 tout comme il 
vient 
A-t-il peur que jamais on ne . , 
Lun jouit du tems qui s'en va; 


L'autre par plaisir le mesure. 

Tous les goüts y &c. 

. 

Le guerrier qui s'apprète aux combats 
Ne respire que Ja wvictoire 
A soumettre de jeunes appas 
Un amant trouve bien plus de gloireg 
Dans ses transports chacun dira, 
Fagis pour la race fature 


Tous les gots, &c. 


Damis vole aux écueils de la cour, 


Et s'expose à tous les orages; 
Cléon, dans un champétre séjour, 
a 7 3 


— — — 
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116 "Oxuyrnns k 
Aime mieux voir un ciel sans nuages; 
La grandeur plait a celui-Ia 7 
A celui-ci la vie obscure. 
Tous les golits, Ke. 


C'est ainsi qu'en ce vaste univers, 
Sur les goũts on n'approuve personne; 
Nous croyons que taut va de travers, 
Et sur ce chacun parle et raisonne, 
La duchesse veut un Sopha, 
La bergere un lit de verdure. 


Tous les golits sont dans la nature, 
Le meilleur est celui qu'on a 


LA MEP RIS E. 
Air de Joconde, 


* 


J *APPLAUDIS à emploi nouveau 
.Qu'on donne à ma cousine, 

Jamais aussi friand morceau 
N'entra dans la cuisine; 


DE BOUTYI IIA. Tip 
Elle auroit tort de répugner 
A Vetat qu'elle embrasse, 


Partout où le goùt doit régner, 
Elle eat mieux à sa place. 


. 


On sait que des gots délicats, 
; Le sien est le modele , 

Ceux memes qui ne le sont pas, 
Le deviennent pour elle; 

Mais ma tante, on vous avertit 
Que votre cuisinière f : 

Ne sait qu'eveiller Vappetit, 
Et point le satisfaire. 


r 


Vous en qui mon il prévenu 

Vit une cuisinière, 
Passez-moi d'avoir mëconnu 

La plus digne tourière; | 

Pieux costume, doux , maintien , 
Prevenance discrete z 

Oh! ma tourière l'on yoit. bien 
Qu'au tour vous tes _ . 


__ £ 
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Entre le cloitre-et les mondains, 
Ma divine tourièere 

Semble habiter sur les confins 
Du ciel et de la- terre. 

Tous deux, à son aspect mus 
Doivent as les armes, 

Les immortels A ses vertus, 
Les Og ses charmes. 


1MPROMPTU 


Donne au Prices Han x: pendant Vo- 
Pere, par un enfant d qui ce Prince 
 venoit de demantier Si toit ne dun 
uf comme e Castor er Polluz. goon 

"LU $/ I 
Ma. naissance n'a rien de a 
Jai suivi la commune reple , 
Je me crojreis sorti d'un ROW 
Si comme vous 1 tels un ae. 


4 2 e by fr? 
4 
wt 
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4 MADAME DE A&M. 


A attraits les plus séduisans, 
A la beauté la plus soignée, 


Je préférerai constamment, 


Qui donc? Sπ]²ẽ] dðr 1a mal Peiguse. 


Sur sa vertu les envieux 
Nont jamais pu trouver A mordre, 
Et ce n'est que dans ses cheveux 


u' on appercoit quelque désordre. 
De Pamour c'est un trait nouveau 5 
S*** , il venge son injure, 


N' wah pu troubler ton cerveau, 
Il s'en prend à ta chevelure. 


: 
ö 
. 


120 OC Uu YA 
LES HOMMES D'A-PRESENT. 


Air: Nen de oral, beaucoup de 


| FYRO est le moyen fo plaire, 
Dans ce siècle colifichet | 
La raison semble e 5 

Et devant le faste se tat. 

Un leste et brillant équipage, 

Dun sot lait un grand personnage, 
Rien de vrai, beaucoup de clinquant , 
Voila les hommes d'&-present. 


Le petit marchand, le dimanche, 
En cabriolet se fait voir; 
A rendre la peau ſine et blanche, 


Le médecin met son savoir; 

Le vieillard donne à des grieettes , 

Et Vhomme à talent fait de dettes, 
Rien de vrai; &e, 


& 2 
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Ie joli Robin, en epce, 

Siſfle la petite chanson; 

L'abbé, droit comme une poupee, 

Chante à son tour sur plus d'un ton. 

Tous deux s'annoncent sans mystere | 

Pour les vrais heros de — 
Rien de vrai, &c. „ 


. 


L'avocat n'est plus qu'une pie; 
Lhomme de cour promet beaucoup; 
* cesse le savant copie: 

Le journaliste écrit sur tout; 
Par le credit brille un notaire; 
Un juge par son $ecr6taire, 


Rien 1 vrai, &c. 


0 


I PARDON GENEREUX. 


Air: Commence le tableau.” 


Non, non, Doris ne pense pas 
Retrouver encor dans mon ame , 
Le souvenir de tes appas , 

Ni d'6tincelles de ma flamme. 

Sois infidèle, j'y consens, 

Va, ne crois pas que j'en gemisse ! 

Si tu ne veux changer d'amans 

De mes rivaux fais le supplice. 


. cr 41 
Ce n'est pas le besoin d'aimer 
Qui fait que l'on aime sans cesse; 
Et le cœur qui sait senf lammer, 
N'a qu'un objet pour sa tendresse. 
Un cœur ne peut aimer deux fois , 
L'amour ne fait qu'une blessure ; 
S'il a deux traits dans son carquois , 
C'est une erreur de la nature. 
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Doris, ne va pas tallarmerz _ 
Va, ne crains point que je vaccuse, 
C'est ton cœur que je yeux armer 
Contre ton esprit qui t'abuse. 
De ce cœur forms par amour, 
Si Vinconstance est le partage, 

Il est l'image d'un beau jour 

Que veut obscurcir un nuage. 


8 


ieee. 


2 autreſois tu fus ma maitresse , 
Que le premier je te ſormai 
Au doux plaisir de la tendresse 
Mais si tu voulois revenir , 4 
Me consoler par ta presence , 

Je suis pret a m'en souvenir; 
Et j'oublierai ton inconstance. 


424 Or u vA ES 
— mnt) 
LES AVIS DE JAMOUR. 
Air: Gentille "Boulangere. 


* ZUNE et FIRE bergare,, - 
Que je veux embellir, 
Des roses dont ma mere. 
Couronne le plaisir: 

En cueillant la fleurette, 
Qui naitra sous vos pas, 
Craignez .C'etre indiscrette, 
Et ne la fanez pas, 

— 93 : SAS 
Walle pas, belle Elmire , 
Dans les soins qu'on vous rend, 
Confandre le délire 

Avec le gentiment ; 
Avant que de souscrire 
A la loi du vainqueur, 


Ses yeux doivent vous dire 
Les secrets de son cœur. 
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Seil est discret et sage, 
Hatez-vous de jouir 

Du printems de votre age , 

Pret A 8*6panouir : . 

Le tems peut, d'un coup alle . 
Detruire en un moment, 

Les attraits d'une belle, 

Et les feyx d'un amant. 


Quand la delicatesge 

| Reglera votre choix, 
Cedez a la tendresse; 
Mais n'aimez qu'une fois: 
D8s Vinstant que s' allume 
Le feu du vrai desir, | 1q 

II faut qu'il vous consume 

| 


Dans les bras du plaisir. 


3 
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RON DE DIALOGUEE, 


Pour Int gudrison de Madame 
4s Marguise de Move Xxx, 
oy Madame Deen * 

Mr. Michu, . 


Air: Valles Pos © FI, a 1. e 


—— 


Mme. vun. 


. % at fir onf) 
U'EUX enmils! mais jen somm? 
quitte , z \"0 


Adieu crainte “adieu An 2 * 
La voila qui ressuscite, | 
Je r'verrons des jours sereins. 
vi M. MI C U. 
Mais c'te chienn' de maladie „ 
Dit' nous donc ce que c'etoit ? 
Mme. vu Az Ox. 
C'étoit une épidémie, 
Car chacun sen ressentoit. 


DE Bous. 127 
. M. MICH U. 
O x , Pavions tous le yertige, 
Jnons jamais vu tant d' tracas. 
Mme. DvuGaAzoON. 
Dam', frappé Parbꝰ sur la tige a <1 
Toutes les branch* tomb? à bas. 
Cest un mond' que te famille. 


ww p 


Mme. DUGAZON, 
Dam”, ca peut s'croire aĩsẽment 3 
N'y a qua bien aimer la fille, © 
Et d'la mere on d'vient L'enfant. 


we 


M. urcnu. 


art” qu'avoit tant de cervelle , 

All' n'nommoit rien par son nom, 
L'ange qui veilloit prés delle, 
AI disoit, c'est un demon. 
Jour et nuit le demon se démène; 
[1 a beau faire et crier, 

petit demon perdoit sa peine 
Saus I'secours dun grand sorcier. 


* 


— ¶ ͤ 0m 
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Mme. v u GA x ON. 


Dxzs que Tsorcier se présente, ; 
V'la la mort qui $'met à fuir, . 
V'la que la Dam' est mécontente 
De c'qu'on Vempech? de mourir, 
All' se fach*, le sorcier gronde, + 
II devient I'maitre ceans z 
C'est le premier homme du monde 
Pour apprendre a vivre aux gens. 


N. ICH v. 


1 xous o'te bonne amie, 


Qui disoit, pres d'ell, tout bas: 

Si Pbon dieu m'la rend en vie, 
Les pauy' gens n's en plaindront pas; 
Mme. DuGAzZ ON. 

Non, j'savon sa crainte extreme 
Qu? son secret n'soit répété. 


Bon, jusqu'aux eee meme 
Peuy? le dire cn liberté. 


yz BovuyfLleRrs. 129 
Ca doit faire une riche dame? 
; Mme. DUuGAzox,. 
Aucun pauvre n'en dout'ra. 
M. micnv. 
Ca doit faire un' bonne femme? 
Mme nu AZ ox. 
Et sans &t? plus bét' pour ca. 
M. ux IcH v. 
Lesprit, Por et la noblesse; | 
Tout cla n'est beau qu'a moitis : 


Cquest beau, est Met? la maltresse 
Qui donn' des I'gons d'amitié. 


430 Or u * « 
LES JEUNES. GEN 8 o SIECLE. 
Va UDBLILL®, 

Air: Avec tes jeuz dans le village, i 

* qui ſuyea la licence, 


Evitez tous nos jeunes gens; 
L'amour a déserté la France 
A Laspect de ces grands enfans, 
Ils out, par leur ton, leur langage, 
Effarouché la volupts, 

Et gards z | pour tout appanage 7 
Lignorance et la nullité. 
8 


* 


1 


Malgré leur tournure ſragile, 
A courir ils passent leur tems: 
Ils sont importuns à la ville, 

A la cour ils sont importans. 
Dans le monde en rois ils decident z 


Au spectacle ils ont Pair méchant; ; 
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Par- tout la sottise les guide, 


Par- tout le mepris les attend. 


Pour eux les soins sont des vetilles , 
Et Vesprit n'est qu'un lourd bon sens; 
Ils sont gauches auprès des filles, 
Auprès des femmes indécens: 
Leur jargon ne pouvant s'entendre, 
Si leur jeunesse peut tenter , 
Ceux que le besoin a fait prendre, 
L'ennui bientòt les fait quitter. 


Sur leurs airs et sur leur figure 
presque tous fondent leur espoir, 
Ils font entrer dans leur parure 
Tout le goũt qu'ils pensent avoir. 
Dans le cercle de quelques belles 


Ils vont 8'etablir en vainqueurs; 
Mais ils ont toujours aupres d'elles 
Plus d'aisance que de faveurs. 


N. 


De toutes leurs bonnes fortunes , 


— ——— t 
—— —— — 
— — — : 
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Ils ne 8 prevalent jamais; 


Leurs miaſtresses sont si communes; 


Que la honte les rend. discrets. 
Ils preſerent , dans leur ivresse, 

La debauche aux plus doux plaisirs ; 
Ils golltent sans delicatesse 3 

Des; m ö sans desirs, | 


— 


o 2 . 
Puissent la volupté, les graces , 


Les expulser loin de leur our, 


Et favoriser en leurs places, 


La gaite, Vesprit et Vamour ! 


Les d6serteurs de la tendresse ,. 
Doiyent-ils- gofiter les douceurs? 
Quand ils degradent la jeunesse , 
En doivent-ils cueillir les fleurs ? 


11 
Fo 


COUPLET. 
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COUPLET 


Chante par un enfant devant 
Mr. le Comte » Ozzis,, dans 
une fete donnee d S. Ouen. 


Air: Romance de Richard. 
| Ter pour vous se declare , 


On diroit que Paris 

Confond les deux Henris, 

De Prusse et de Navarre. 
Nous nous plaisons à vous nommer , 
Nous sommes fiers de vous aimer, 
Prince, on peut vous en croire ; 
Dites- nous sans détour, 
Si toute votre gloire 
Vaut mieux que notre amour. 


COM | + 1 O 1 van 0 — 
2 ' == : | © 
SEG Rad Os. 


N J Effals] par fois „er meme asse souvent, 
- Maint voyage: à la Montgolfiere.. 
Je vais en dire la, manidre; 1 
C'est bien assez, voici comment: 
Je prends deux globes en avant, 
Deux un peu plus gros par derfiere , 
Je mets le timon au levant, 8 
Je glisse dans la ; hangue. et je e 
q Cythere; | at 


oo nmr; mmm 
LES ON LECT 


Mon Pore etoit pot. 


"Bi LEZ-vOUS savoir les on dit | 

Qui courent sur Themire ? 

On dit que par fois son esprit 
 Paroit -Etre en delire, 


* 
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Quai ! de bonne foi; 
Oui, mais „ e 
Elle sait si bien faire 
Que sa deraison , = 
Pussiez- vous Caton, 
Aurait L'art de vous plaire, - 
2 
On dit que le trop de hon sene 
Jamais ne la tourmente; 40 
On dit meme qu'un grain d'encens 
La ravit ét enchante. 
Quoi ! de bonne foi? 
Oui: mais croyez-moi 3 = 9 
Elle sait si bien faire, 
Que meme les dieux 
Descendroient des cieux 4 
Pour Vencenser sur terre. 


RS vWF 


Vous donne-t-elle un rendez-vous 
De plaisir ou dbaffaire? 

On dit qu'oublier I'heure et vous; 
Pour elle c'est misère. 


H 2 
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Quoi de bonne- oi? 
Oui mais croyez- moi; 

Se revoit-on pres d'elle, 
Adieu tous les torts, 

Le tems m&me alors 

S'enſuit à tire d' alle. 


Sans P'*goigme rien n'est bon; 
C*est-la sa loi supreme; | 
Aussi s'aime-t-elle, dit-on', 
D'une tendresse. qutedme + 
. Quoi ! de bonne-foi ? 
Oui : mais ;proyez-mai , 
Laissons lui son syst&me 3 
Peut-on la blämer 
De savoir aimer 
Ca que tout le monde aime. 


mx Bor EA. 155 
| CS 

MON REVE. _ 
Air : Avec les jeuæ dans le village. 


J EVNE Iris, pourriez-vous bien croire, 
Ah ! que n'est-ce la verits ! 
Ce que tous deux dans 1' ombre. insg. 
Tour-a-tour, nous avons 6t6 z | L 
Morphee en ſermant ma paupiere | 

Fit de moi Vacier le plus doux ; 
D'aimant vous etiez une pierre, 
Et vous m'entrainiez après vous. 


C — _ 4 "> F FI: 13 
"Thi ent 


Ce Dun par un 1 ber ctrataghme , 
De cet aimant fit un -6cho 3+ 1 
JV*etois couplet z je disois : j'aime, 
Et vous. me repetiez ce mot. 
Par un caprice plus insigne , 
Il me rendit petit poisson: 
A mes yeux vous parũtes ligne; 
Et je mordis à Thamegon. 

' H. 3 


- 
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Le bon Morphée, à ma Pajero 2 
M'ayant fait voyager par eau , 
Vous devintes une_riviere 
Et je vous fis porter bateau. 1 
Le froid prit, vous "voila de glace, 
Pour tirer parti de oe tour 

Yar deux semelles je pris place 

Et je patinois tout le jour. 
n 

Pour dernidre m6tamorphose , 
Devenu nectar des plus doux , 
Fetois dans un vase de rose, 

Iris et je coulois pour vous. 
Une goutte sur vous Sattache, 
Vous &tiez alors tout satin; 

A mon reyeil j'ai vd la tache, 
Mais j'ai cherché Pétofſe en vain. 


* * 


© | 
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4 


L AMO UR EST UN ENFANT. 


| L- Au o bn est un enfant trompeur , 
Me dit souvent ma mere ; 

Ayec son air plein de douceur , 
C'est pis qu'une vipère; 

Mais je pretends savoir pourtant 

Quel mal si grand d'un jeune enfant 
Peut craindre une bergère 


Je vis hier le beau Lycas 
Assis pres de Glicère Ne. , 
Il lui parloit, tout pres, tout bas, 
Et d'un air bien 8incere. 
Il lui vantoit un dieu charmant; 
Ce dieu, c'etoit precisement 
Celui que craint ma mere - 


* * 
* . 2. 
1 
1 - hy 
1 7 : J 
* 


Pour sortir de cet embarras, 


14⁰ Ozurnzs * 4 
Et savoir le mystare , 

Cherchons Amour avec Colas , 7 
Sans rien dire A ma mèere; 

Et supposé qu'il soit méchant, 

Nous serons deux contre un enfant. ö 


Quel mal peut · il nous faire? 
. e l=llngs 
PLAINTES D'UN AMANT. 


Air: Nous sommes precepteurs 
 Gamour. | 

| | 4 
81 Pon peut compter sur un cœur, 
Cest sur le coeur d'une bergèere: 
Cet air naif, tendre, enchanteur,, | 
Je le trouvois chez ma Glicère. 


Je la croyois belle sans fard; 

On n'en a pas besoin pour plaire 2 
Je cherissois son coeur sans art; 
Mais, comme un autre, elle est legere. 


R Bo vrrrzxs. 
Amour, venge un fidele, amant 
Des trahisons d'une infidelle ne 
Fais- lui perdre quelqu'agrément 
A chaque inconstance nouvelle, | 


1 


* 


Tu ne m'écoutes point, hélas? 
Tu fais triompher la _cruelle,z,, . 
Loin d'0ter rien A ses appas, .. ts 
Chaque forfait la rend plus bells 


CY 
LIT 4+ 13 


„ 20 1, IF rai gt. i 
LE C OU CO U. 
Air: Ous, noir, mais * ei diable. 


N ox point de mariage, 
Je ne suis pas si fou, 
Le lien du ménage 
Toujours fut un licon. 
Primo l'on s'aime bien, 
Puis on ne sent plus rien: 


On parle un ſaux langage; 201 


1 o 
* * b 
. 
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Bientôt on est wolags, „ rom þ 


Non; point de maridge | 


Je ne gliis pas si ſou, coucon, 1. 
C'est le Sort d'un * 


1 
Lows” 


Voulelr femme convtante_ 
Est fort mal entendu; 4 
Au monde rien ne tente 

Plos que Fit defendu. 
Le plaisir n'est piquant 


- al 


u autant u'ön le defend; © 


_ L:hymep veut gu/on soit sage or; 
Et amour est volage. 5 


on point, etc. 
Non TY | 1 5 I # \ 
RE 1 
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98 Sen 3b Jaog 
La ſemme avec adresse 
Vous trompe a cage: ; ! 
Elle ne vous caresse ' | | 
Que pour. cacher:Vamant ; | 
L'ami de son mari | 
Devient le sien auggi rs 51 6 


= 


3 
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Aux devoirs du ménage an 9264 | 
Elle a double avantage, -- - 
Non, point, etc. 


* . E * 


Femme jeune et frivole 
Vous ruine en peu de tems; 
La vieille est une folle, 
Grondant epo et gens, N 
Disant qu'en sa maison 5 
Elle seule a raison, 
Avec grand étalage 
Regrettant son jeune age; 
Non, point, etc. 


r 
Une femme jolie 2 
Attire mille amans . 

Une laide furie i 
En trouve avec le tems, * 
Ou c'est son directeur, 

Ou bien c'est son coëffeur; 
Enſin à chaque étage 


o A 
Loge le cocuag e 
Non, point te. 


VV herb 
La femme est-elle sage? 
C'est bien un autre train ! 
Un gternel tapage 
On a soir et matin. 

Fiere de 8a vertu, 
Elle a Vegprit tetu; 
Et dans son 1 
| Reproche qu'elle est sage. 
e 


Si femme on vous propose; 
| Retenez ma chanson, 

ö Car la meilleure chose 
Est de rester gargon. 
Sachez que la gaits 
Nait de la liberté. 

Un peu de braconage, 
Mais jamais d'esclavage. 


Non, point etc. 


REPONSE 


* 
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REPONSE DES MARIS. 
Notre ami fait le brave, | 
Et se rit des maris : 

Nous le verrons esclave , 
Un jour il sera pris 
Malgre son ton plaisaut , 

Pans le grand r6giment. 

| Certain bois sans feuillage 
Ornera son visage 
Apres son mariage. 


Alors nous dirons tous; coucou; bis, 
C est le sort d'un époux. 


(= TT" N Li =} 
CHANSON 
A UNE DANM E, 


Qui s'appelloit la Pierre. | 
Air: Mon honneur dit, etc. | 


E petit Dieu; qu'on aime et qu'o on 
revere $5.7 


Pour nous tenter, nous offre yosattraits, 
SE Tome II. 1 
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Il nous uit et vous etes la Pierre, 

Dont il se sert pour aiguiser ses traits, 

Pour vous, vous &tes la Pierre aimantée, 

Qui nous retient sans cesse à vos genoux, 

Heureux , qui peut, d'une main assurée 

Faire avec vous dune Pierre deux coups. 

> \&-v 1 

Non, non jamais - quoiqu'on dise, quoi- 
quꝰ on fasse, 

Ne jetterai la Pierre à mon prochain, 

Mais je voudrois qu” amour me fit la 
grace | 

De la jetter souvent dans mon jardin: 

Ven pourrois faire une Pierre de touche 

Pour vous prouver que mon cœur est 
constant, | 

En. Vapprochant tant soit peu de ma 
bouche, 

Je connoitrois un plus doux sentiment. 


| . | 
presque toujours sur la Pierre 0 attente 
Je resterois, sans par trop m'ennuyer; 
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Si j'espérois qu'a ma voix gemissante , 
Votre coeur diit de tems en tems 
Coder. 
Mais vos beaux yeux sont la Pierre 

infernale, ; 

Qui brile tout, sans vouloir nous gueérir 
Et qui bien plus que la philosophale 
Donne l'espoir, sans jamais le tenir. 


SW 


L'on voit souvent la Pierre herborisée 

Faire à nos yeux un séduisant eſſet; 

Mais jaime mieux celle qui, bien coi- 
gnée, 

Tire du ſeu de mon petit briquet : 

Je la préſere A la plus belle agathe , 

A la topase , a Vor, au diamant, 

Mais je crains bien que celle qui me 
flatte , 

Ne soit pour moi Pierre dachopement 


SF 
SW 


I 2 


CHANSON | 
A. MADAME D E ZR. 


Déguisée en outainidre. | | 
Air: Philis demande son * 


J. *APPLAUDIS à Pemploi nouveau, 


Qu'on donne a Mathurine; 
Jamais aussi friand morceau 
N'entra dans Ia cuisine: 
Elle auroit tort de répugner 
A Vetat qu'elle embrasse; 
C'est on le bon got doit regner, 
Qu'elle est mieux A sa place. 


| ol | 

En tous points, les plus deligats 
Conviennent qu'elle excelle ; 

Ceux meme ,- qui ne le sont pas, 
Le deviennent pour elle; 

Mais, Madame, on vous avertit, 
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Que votre cuisinière | 
Ne fait qu'éveiller Pappetit , 
Et point le satisfaire. 


A LA MEME, 


Qui pretendoit tre verue en 


tourriere et non pas en cuisi- 
niere. 


Meme air, 


V. Us, en qui mon Sil preyenu 
Vit une cuisiniere , 
Passez-moi d'avoir meconnu 
La plus digne tourrière. 
Pieux costume, doux maintien , 
Prevenance discrette: 
O ma tourriere , on le voit bien, 
Au tour vous etes faite. 
A 
Entre la grille et les mondains , 
13 
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Ma divine tourrière 
Semble habiter sur les confins 
Du ciel et de la terre, 
Tous deux, à son aspect emus , 
Semblent rendre les armes, 
Les immortels a ses vertus, 
Les mortels K ses charmes, 
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A UNE DAME| MAL PEIGNEE, 
Air: Nous s0mmes precepteurs amour. 
As attraits les plus s6duisans, 15 
A la beauté la plus soignée, 


Je prefererai nn 


Qui done? 5 Lise la mal peign6e, 
Se 


Sur sa vertu les envieux 
N'ont jamais pu trouver à mordre; 
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Et ce n'est que dans ses chevenx | 
Qu'on appergoit quelque desordre. 


2 


De amour c'est un trait nouveau, 
Lise, il veut venger son injure: 
N'ayant pu troubler ton cerveau , 
Il s'en prend à ta cleyelure. 


LES M@EURS A LA MODE. 


Air's Bon soir la jeune fill. 


LI sexe enfin s claire, | 
Il permet de changer. 
On peut etre Ieger, 
Sans risquer de deplaire, 
Les tendres feux 
Sont ennuyeur , 
Quand ils sont trop fideles, 
La constance est de mauvais ton: | 
Nous wavons plus de Celadon: 


I 4 
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Et les dames trouvent fort bon, 
Que l'on change comme elles. 


WW 


II n'est si gouce chaine 

Qui ne blesse à la fin; 

Ce qui plait au matin, 

Souvent le soir nous gene. 

Sans liberté ' 

La volupté Ä 

Nb'est bientdt qu'une peine, 
Que parmi nous tout soit commun: 
Plus de tyran, plus d'importun: 
Et que chacune et que chacun 

En aime une douzaine. 


— — 
LE DOIGT DE COUR. 


Air: Ceurs as „ etc. 


5 If L est des beautss cruelles , 


Et Von s'en plaint chaque jour; 
Savez- vous pourquoi nos belles 
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Sont si froide en amour? 
Ces dames se font entr'elles 
Par un généreux retour, 
Ce qu'on nomme un doigt de cour. bis. 

2 

Il seroit moins de rebelles, : 
Et Von vaincroit chaque jour, 
Si les hommes pres des belles 
Etoient fermes en amour : 
Mais leur frequente foiblesse , 
Promettant peu de retour , 
Les réduit au doigt de cour. 


N 


Messieurs, devenez fideles , 
Ardens, discrets tour-à- tour; 
Bient6t vous verrez les belles 
Briler du plus pur amour. 
Vous pourrez obtenir d'elles , 
Par un mutuel retour , 
D'abjurer le doigt de cour. 


LEON 


* 


1 5 


- 


BOUTS RIMES , 


Donnes à remplir par une vieille 
Marquise. 


. de saint Benolt sous la guimpe 


ou le roc, 


Du calice chr6tien savourer Famertume ; 


Vous, Musulmans, guivez votre triste 
costumè, 

Buvez de eau pendant que je vuide 
mon broc. 


De vos raisonnemens, moins Ebranle 


1 


qu'un roc, 
Je crains peu cette mer e do zoufre et 
de bitume 
Oi vas sots doctenrs ont coutume 
De noyer les Titus et les rois de Maroc: 
-(uelque puisse tre le maroufle 
Que vous nommez Pape ou Moupſili, 
Je ne baiserai , pag son gal ni sa pan- 


r 
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Pretres noirs qui damnez Marc-Aureèle 
ou Hamti, 


Par qui Confucius comme un lièvre est 
roti, 


Le diable qui les brule est ods gui 


vous sole. 
Sur le retour de Monsieur de 
CnorgsurL 2 a, Paris. 


Sur Pair: La venue de Noel. 


1. I » que tout soit rèjoui, 
Voici la fin de notre ennui; 
Quelqu' un nous revient aujourdhui 
Qui nous rendra gais comme lui. 


AR WE 
Lorsque jadis on Vexila 
Chen lui toute la France alla; 
II fallut qu'on le rappellat 
Pour que Paris se repeuplät. 
— "ÞY 


| 
| 
l 
| 
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Sait-on s'il se repogera , 

Ou bien s'il recommencera ? 
Mais bien fin qui sen passera, 
Et plus fin qui s'en servira. 


— Fc) 


Madame dela Reyniere, ne vou- 
lant' pas que son peintre fit 
un Amour pour soutenir le 
lustre de son | boudoir , lui 
dit: arrangez - vous comme 
vous voudrez, mais ne me 

faites point d'enfans. De- la 

les couplets suivans. 


Air du vaudeville * la Rosiere, 
3 un jour dans son boudoir 


Avec un disciple d'Apelle, 
S'explique ainsi sur son youlpir ; 
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Mon cher artiste, lui dit-elle, 
Rendez-moi ce 86jour charmant, 
Mais ne m'y faites pas, d'enfant. 


2 
Votre desir devient ma loi, 
Lui répond poliment Lartiste; 
Mais que va-t-on dire de moi? 
Ah ! rien que d'y songer m'attriste, 
L'on doutera de mon talent, 
Si je ne vous fais pas d'enſant. 


A quoi servent donc les boudoirs 
Si d'amour il n'est point de traces? 
C'est changer en sombres manoirs 
Des temples pares pour les Graces: - 
Un boudoir fut dans tous les tems , 
Lieu propre à faire des enfans, 


N'insistez pas pour vos pinceaux, 
Artistes, qui voulez séduire, 
Vous aurez toujours pour rivaux 


138 Os uv nz 8 
La taille et les yeux de Thémire; 
II lui suffira de voulbir: 
L'amour naitra dans son boudoir. 


— — 
COUPLET. 


Air: De la romance de Daphne. 


De la ſemme d'un Roi Negre 
On fait un plaisant récit; 

Quand son humeur 8 aigre a 
Par la ſorce du oinaigre, 


Son chambellan Vadoucit. 
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e ede 
LA CREATION 


DU MONDE, 
POEME EN VII CHANTS. 


CHANT ler. 


De la création je chante les mer- 
veilles; 

Sujet neuf; écoutez, ouvrez bien vos 
orellles | 


Ilme. 


Rien n toit; les brouillards se cou- 
poient au couteau, 

L'esprit d'un pied divin étoit porté sur 
eau, 

Il dit : je n'y vois goutts y J il crea la 
lumiere ; 
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De la vint la journte , et ce ſut - pro- 


miere. 4 
I! Ime. 
II place au ciel les eaux dans un vaste 
bassin 5 \ > x 
Et dit: le second jour la Pluie alla son 
train 
' | bes. of 
Une mer se rassemble en depit des la- 
| gunes (1). 
La terre produisit; ce oe lut pour les 
prunes. 
Vme. 


Mais il convient encor regler chaque 

saison, 

Et d'un mot le soleil vint dorer lhorison; 

Bientòt las d'allumer sa lampe sur la 
brune, | 

Le quatridme jour il fit naitre la lune 


— 


* \ * ” 5 * — 


©) Espece de petit lac ou margis rempli a d'eau. 


— 
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V me. 

Bien, très-bien, dit Vesprit, ce que j'ai 
fait est bon , 

Mais il nous manque encor yolatile et 
poisson, 

Peuples, vous terre et mer; que maitre 
corbeau perche 5 

Et le cinquième jour VEternel fit la 
percho 

VIIme. 


Mais quoi les animaux n 'auront-ils Pas 
de loi ? . 


Du moins pour les manger eréons. un 
petit roi. 

Faisons semblahle à nous, ce jeune gen- 
tilhomme : | 

Il fit ce souverain; c'est vous, c'est moi, 
dest Phomme, 

Quoi homme seul? oh non, de la chte 
il lui fit 

De quoi le diyertir et le jour et 2 
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Allez vous faire, allez , leur dit-il , sans 
remise; 


Et depuis, ses enfans y vont sans qu'on 
leur dise. 10 


— 


C'est ainsi qu'en six jours Punivers fut 
bacle, _ | 

S'enfila de 80i-meme et se trouva réglé; 

Et br en repos, toujours, toujours 
le mme | 

Comme dit Beaumarchais , ne ſit rien le 


* 21 
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„ 
I. ET T RE 

EN MONOSILLABES. 


Mon nE Duc, 


eur de nous a la foi? qui de nous 
croit au vrai Dieu? à son fils? a un 
tiers? à un Dieu qui est un, qui n'est 
qu'un, mais qui est en trois, et qui 
n'est pas moins un, car on sait que 
un et un ſont deux; et un ſont trois, 
et que trois ne ſont qu'un, rien n'est 
plus clair; Dieu est de tout tems et 
du tems, il est dans tous les tems et 
hors du tems, il n'est pas né et ne 
meurt point, o'est lui qui le dit, de 
plus il dit qu'il est ne et qu'il est mort, 
ce Dieu est en tous lieux; où il n'y 
a pas de lieux, il est dens les cieux 
et hors des cieux, tout est plein de lui, 
hors ce qui n'est pas lui; et tout vient 
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de lui! Que ce Dieu est bon, il a fait 
le ciel pour nous tous, y va qui peut, 
mais peu y vont, c'est un peu haut, 
il a fait un grand feu là-bas, pour ceux 
qui ne vont pas- la - haut, il faut que 
bien des gens aient bien froid , car 
ils y vont à qui mieux mieux, c'est 
tant pis. Ce Dieu n'eut point de corps, 
tant qu'il fat chez lui, il n'en prit que 
quand il vint chez nous; il a pris ce 
corps dans un corps tout neuf, sans 
que l'on y ait rien mis, il est mort, 
mais ceux qui Font vu mort, Vont 
vu au bout de trois jours et tout sain 
et fort vif, et ils ont eu peur, mais 
qui dit ca, c'est Luc, c'est Marc, c'est 
Jean c'est qui veut, ce n'est pas moi, 
mais ils l'ont vu deux mois, au bout 
de ce tems-la il fut au ciel, et c'est of 
on va le voir le plus tard que Von peut, 
ce qui est fort bien fait, , Bon sir 
mon cher Due. F 
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S — 
AU PRINCE DE L. 


M. Prince est à 1 ſois Turenne 
et Timaret, 
Favori de Palès et de la Renommée: 


Il a tous les talens ; je crois qu'il me- 


| neroit | | | 
Un troupeau de moutons aussi bien 


qu'une armee. 
RAE 
Aux bergers , aux soldats il donne des 
legons , | 
Il aime également la guerre et la nature: 
Et pour mieux varier les genres de 
verdure, 
II cueille des lauriers et sème des gazons. 


. 


Dans ses rians jardins un jour je m- 


garois; , 
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Etonne de leur maitre et de son art su- 
preme : TW 

C'est le Dieu des jardins! 5 dis. je hors d 
moi-mème, 

Oui, me dit sa *, a ue 
chose pres, 


 4U MEN E. 


J E vous b lu, beau Prince , et} en suis 
enchants , | 
Je ferois après vous des efforts inutilles g 
Pour repondre à vos vers faciles , 
Il faut votre facilité. 
| Re bonnes pour les uns, Pour dau 
tres trop s6veres , 
es Muses ne m'ont point gAts6 :. 
Elles me vendent cher des vers tres- 
ordinaires, 1 
Tandis que de tres-hons ne yous ont 
rien coſts,” 
Aussi dans mon depit, je vais is pendr 
ma Tyres 
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A la place d'un sabre, au Jond d'un 
cabinet; 
Et cette plume au lieu dscrire, 
Sera mise sur mon bonnet (1). 


. —— 
SU Mr. DE LA PLACE. 


3 voir la fleur des Picards; 
Allez voir la fleur des vieillards: 
Vous verrez que le tems n'apporte aucun 
dommage ; 
A la grace native, % la ſranche gaité; 
Et qu'il fait à lui seul 722 d'honneur à 
son age, 
Que tous ces vieux PTR dont le 
nom est cite 
Au livre de Senectute. 


— — ———_— „* i. # — 1 
2ͤ—8 


) Il eroit alors Capitaine de hussards. 


XA 


cou PL EAT 


A une Dame qui tavoit point en- 


core eu d'enfans, et dont le nom 
de bapteme etoit Marie. 


Air: Pour la Baronne , &c. 


V. TRE Patronne 
Fit un enfant sans son mari : bis 
Bel exemple qu'elle vous donne, 
N'imitez donc pas à demi 

Votre patronne. 


. 


Pour cette affaire 
Saves- vous comme elle s'y prit , 
Comme vous, n'en pouvant point faire , 
Elle eut recours au Saint-Esprit 

Pour cette affaire. La 
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. 
La Renommee 


Vante par- tout ce fait galant, 
Elle n'en est que plus famée; 


Que craignez-vous en Limitant ? 


La Renomfnee. 
. 


Beau comme un ange 
On dit que Gabriel etoit , 
Mais vous ne perdez rien au change, 


* 


L'objet qui plait est en effet 


Beau comme un ange. 
* 
Belle Marie, 
Si j'étois l'Archange amoureux 


Destiné pour cet uvre pie , 


Que pour vous je ferois de vœux, 
Belle Marie ! 


ome Il. K 


COUPLET 
A Madame H*** le jour de 5a 


naissance. 
Air: Si pour enchainer des gue 
riers * Gs 


Ex, me del hs bonheur 
Et le danger de vous connoitre , 
Le jour ou le ciel vous fit naitre 
Decida du sort de mon coeur. 

Ea celebrant votre naissance , 
Dois-je me plaindre ou m'applaudir ? 
Eglé, voulez-vous me punir, | 
Ou me' payer de ma constance ? 


os: Pina 
| TY 
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Air: Nous nous marierons dimanche. 


M. plus beau surplis 
Avoit moins de plis, 
Qu'on n'en compte sur ton ventre. 
Nous fiimes tous | 
A tes genoux , 
Meme entre ; 
Mais -aucuns n'ont 
Trouvé le fond 
1 De Iantre : 
Aussi chaque amant 


Est-il plus content, 
Quand il sort que quand il entre, 


* 


K 2 


oy; OzUuraAanyT 


A Mr. PgT1T, son Precepteur, 
au moment ou il alloit dire la 
messe. 


4 


Air : Du haut en bas, 


| . „Petit, 
Vous allez faire bonne chere ; 
Petit, Petit, 0 
Tachez d'avoir de Vapps tit. 
Le Dieu du ciel et de la terre, 
Pour votre diner va se faire 
Petit, Petit. 
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A une Dame qui lui avoit demande 
tous les cachets des lettres qu'tl - 


recevout , pour en faire des batons 
de cire a cacheter. 


Cn ux est épris de vos charmes , 
De vos talens, de votre esprit; 
Quant à moi je vous rends les armes. 
De tous les gens qui m'ont écrit. 


SUR LES Dlles HUE DE M***. 


Ur sont ces gentilles personnes 
L'une assise, Vautre de bout? 
Ce sont des U; des U consonnes? 
Et non, ce sont des U qu'on F. 


Dooc 
x 3 


OR UVA S 


SUR LA DIARRHEE DU PAE. 
Q : 


MAoenf college, à notre bon papa 

Allez boucher 81 vous plait, le der- | 
riere 3 

Car sans cela, la chaire de gt. Pierre 

Va devenir une chaise à caca. 


5 
QU ATRAIN 


Envoye d une Dame avec dir c0+ 
 quetiers de porcelaine, qu elle avoit 
marchandes la veille et qu elle avolt 

' frouves op chers, 


De ces deux "als coquetiers 
Pour vous amour a fait emplette; 
Si vous voulez les ufs et la mouillette , 
Je vous les ofire volontiers. | 
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=o 


Sur Mr, DEVEAU, surnomme 
Pampan, Lecteur du feu Noi de 
Pologne. 


Conn mon beau Pampan une er- 
reur 8'accredite k 

Chacun le soutient nul, et moi je JA 
qu'on ment; 


Maman sait comme moi qu'il est hers 
maphrodite , 


Car elle est sa maitresse et je suis son 
| amant, 


Tan 


Sur le meme, et le Clovatier de 
BEAUFTEAU. 


Air : Malgre la bataille, &c, 


81 monsieur Deveau 


Etoit un peu plus beau , 
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Ou que monsieur de Beau- 
Veau fut un peu moins beau: 
Alors monsieur Deveau 
Deviendroit un Beauveau; 
Et monsieur de Beauveau 
Ne seroit plus qu'un veau. 


ee. 
EPIGRAMME. 


La; Aj 3 Eglé, des galans * venue, 
Vouloit un soir de carnaval 
Incognito courir le bal. 

Pour ne pas tre reconnue, 

Lui dit son cher . il est un sür 

moyen, 

Deguisez vous en personne de bien. 


955 


x \BourrLrnnAs. 177 
EPIGRAMME. 


Dr vos signes de croix, je ne suis 
plus la dupe, 
Dit certain room A son gros cha- 


pelain, 
Je sais que vous aimez la jupe; 


Pour un pretre c'est fort vilain : 
— Ah, * quelle impos · 
ture ! 
Do tous les cotillons je ſais si peu d' état, 
Que je voudrois, je vous le jure, 
Qu'aucune femme n'en portat. 


- 


cop ETS, 
Air 5 Je vis N 7 W Jaimai. 


D vx procede suͤr et nouveau A 
Vous vous servez; ma jeune Apelle; 
Pour animer votre tableau, 

Vous enflammez votre modeèle. 


dae ellen 
ox N . | 1 
Vous /prenez cent tons differens, 


Du Plus sombre jusqub au plus tendre; 


Pour vous peindre ce qué je sens, 


Quel est celui que je dois prendre? 


„ 


. 


- Demon secret, votre talent 


Vous instruira bientét lui-mème; 
Quand mon portrait sera parlant, 
II vous dira que je vous aime. 
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CHANSON 
AR: D Pridhs. 
009 est ce gentil animal 


Qui dans ces jours de carnaval , 
Tourne à Paris toutes les tètes? 
Et pour qui l'on donne des fetes ? 
Ce ne peut &tre que Mole, 
Ou le singe de Nicole, 
M 

Vous eutes, 6ternels badauds , 
Vos pantins et vos ramponneaux , 
Francais, vous serez toujours dupe : 
Quel autre joujou vous occupe ? 

Ce ne peut, etc. | 
De sa nature cependant 
Cet animal est impudent , 
Mais dan; ce siècle de licence 


La fortune suit Pinsolence 
Tome TI. L* 
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Et court du logis de Molé 
Chez le singe de Nicols. 
II faut le voir sur les 
De quelques belles aux yeux . P 
Les charmer par sa gentillesse , 
Leur faire cent tours de souplesse; 
Ce ne peut 6tre que Mole, 
Ou le singe de Nicole, 
Na tag? 
© L'/animal un pen Ubertin 
Tombe malade un beau matin, 
Voila tout Paris dans la peine, 
On crut voir la mort de Turrene , 
Ce n'etoit pourtant que Molé, 
Ou le singe de Nicole. 
A W 
La digne et sublime Clairon 
De la fille d Agamemnon, 
A changs Purne en tirelire, 
Et dans la pitie qu'elle inspire 
Va par-tout qué tant pour Molé, 
A la cour, et chez Nicole, 
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 Generaux , catins , magistrats, 
Grands écrivains, pieux prelats , 
Femmes de cour bien affligees , 
Vont tous lui porter des dragées ; | 
Ce ne peut &tre que Molé, 

Ou le singe de Nicole. 


T 
Si la mort 6tendoit son deuil 
Ou sur Voltaire ou sur Choiseuil , 
Paris seroit moins en allarmes, 
Et répandroit bien moins de larmes , 
Que n'en feroit verser Molé, 
Ou le singe de Nicole. 

N 

Peuple , ami des colifichets , 
Qui porte toujours des hochets, 
Rends graces à la providence , 
Qui, pour amuser ton la France; 
Te conserve aujourd'hui Molé, 


Ou le singe de Nicolé. 


N 


* 


on #5, te- 
.COUPLET. 


Tu disois que ae dens 
Ne pourrait m'dter ton cœur; 
Tu trouvois le bien supreme 

A me prouver ton ardeur: © , 
Tu me peignois la tendresse, | 

_  Helas! c'est moi qui la zens; 
Tu jurois d'aimer sans cesse R 
Et je tiens tous tes sermens. 


— 
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